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PREM1ÈR£ LETTRE. 

La Perspective artificielle et son auteur. 

I 

Mon cher Montaiglon, 

l'époque oû je terminais mes étudtvs 
de droit à Poitiei-s , il y a vingt ans 
de cela, il m'arrivait souvent d'al- 
ler fouiller dans la partie de la bi- 
bliothèque publique de cette ville 
consacrée aox auteunde It proTiace. 
J'aimais déjà à me rendre compte 
de l'esprit du pa}fs, de ses aspira- 
tions, de ses instincts, de sa portée 
intellectuelle, et ne pensais pas avoir 
de chemin pins direct, pour arriver 
à ce but , que d'eiiilinisser d'un coup 
d*(pil l'ensemble de ses productions ' 
scientifiques et littéraires. Sur ces 
rayons, chargés de plusieurs milliers 
de volumes (on a toujours beaucoup noirci de papier ches nous), ma 
main rencontrait en abondance d'indigestes livres de controverse, 
force traités de droit, quelques-uns de médecine, des ouvrages histo- 
riques assez nombreux, des recueils de vers latins et français, prou- 
vant, hélas ! pour la plupart, que la terre poitevine est peu propice 
à la culture de la graine de poésie, comme le disait jadis un érudit 
distingué, nais fort mécbant rimenr, les (ravies mathématiques de 
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FruiçoU Yiflte et dlsmaM Boulliau, les almaiiAehs populures de ia«- 
ques Bnjattlt, le eultivatear-philoeophe de Chaloue (Deux-Sèvres). 

qui, dans leur petit format, renferment plus d'utilité sociale que 
l'immense majoritt^ des gros bouquins suuimeillant à leur côli'^; mais 
pas nue seule oeuvre ayant trait aux matières d'art n'apparaissait, 
sauf un mince volome petit in-folio, que me montra un jour mon 
ami F. Bonsergent, le consemteor aetuel de ee riche dép6t, alors 
simple curieux» lancé comme moi i la piste des documents et des an- 
tiquailles. C'était la Perspective artificielle de Jean Pèlerin , dit le 
Vîateur, dont M. Tross et vous avez eu l'excellente idée de donner ré- 
cemment une reproduction merveilleuse, exécutée par M. Pilinski (1). 

Tout me frappa de prime abord dans ce volume : l'originalité de 
la mise en œuvre, le cachet individuel fortement empreint dans les gra- 
^ vures en bois , le sentiment extraordinaire de quiétude répandu dans ces 
Esquisses, tracées par une main sexagénaire, à la sortie du moyen âge 
si tourmenté; car Bonsergent m'apprit que leur première apparition 
datait (le 1505. On eut dit que l'auteur de ce singulier livre eût com- 
pris, avant ses contemporains, que le règne de Louis XI, si décrié 
autour de lui, avait ouvert à la France un avenir plus pacifique et 
plus prospère. — Rencontrer un homme de cette trempe en Poitou 
était une bonne fortune inespérée. Il ne s'agissait plus que de savoir 
quelles avaient <Hé les circonstances de sa vie. Mais toutes mes recher- 
ches furent vaines. Depuis, je n'estimais pas avoir été plus lieureux, 
lorsque votre notice est venue me révéler que j'avais, sans le savoir, 
mis la main sur divers documents relatifs au mystérieux théoricien, 
objet de tant d'enquêtes infructueuses. Il se trouve donc que le hasard, 
ce dieu des chercheurs, m'a servi à souhait, en me poussant instinc- 
tivement à recueillir quelques notes sur un certain prieur de Saint- 
(!yr-en-Talmondais , petit coin de terre où j'ai passé une partie de 
mon enfance et que j'aime d'une aiïecuon toute particulière, prieur 

(i) Poi'iSt librairie de Ttou, 4860; in-folio. C'est la reproducUun en fiac-sîaiile 
dt It seeonde édiUon da IWre. U noUce biographique a été égalMMnt Urée eu 
roffvtti In-^ al in-S». 
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que son litre de secrétaire et de chapelain de l'historien Comînvnes 
' . m'avait «eal lait remarquer jusqu'ici. Une fois mis sot la voie» d'au- 
tres documents me sont arrivés sans peine. Avant de tous lire, vons 
m'eossies demandé en vain le moindre secours, et voiiâ qae vous me 
prouvez que j'eusse pu apporter un large contingent à rotre biogra- 
phie; tant il est vrai que lien n'est funeste aux travailleurs comme 
l'isolement, et que, de leur contact, surgit presque toujours, pour' les 
uns et les autres, quelque chose d'utile. Ce qui nous arrive en est une 
nouvelle preuve. ^ Maintenant que le mal est fait, il ne me reste 
plus qu'à réparer le préjudice involontaire causé à votre intéressante 
étude. Les renseignements consignés dans cette lettre serviront à com- 
pléter ceux déjà fournis par vous. Us sont de trois sortes, et con- 
cernent la vie de Jean Pèlerin, son livre et les peintres mentionnés 
par lui. 

I. 

JEAN roiBBlN. 

1. La première question à apurer est celle du lieu de naissance du 
Viateur. Sur le titre de la troisième édition de sa Persptetwe, il se 
dit lui-même originaire du diocèse de Haillezais. 

Viens Fans IHoeem 

de Bosco loannis ; Coriloni; Malleacensis, 

D'un autre cOté, l'insaription commémorative, que fit placer en son 
honneur dans la cathédrale de Tonl l'un de ses disciples, et qui nous 
a été conservée par le P. Benoit et par D. Galmet, lui donnait la qua- 
lité d'angevin. Elle était conçue en ces termes : 

Venerabili D. Joami Feregrino, olim Yiatori andegaw, hujus 
tcclesim canonico, regio quondam seeretaiHo, perpeetim artU œu^ 
Hstimo indagatori, doetnnaetmoributperspieuo, mrgvMmqftê 
virtutum fulgore claritsimo, Mobertus Joannettu, etiam ea- 
wmiew, dûcipuiug, bmefaetori suo pomii 45$$ (4 594 ) prima 
februarii. 
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Un document sommaire, dont je ferai usage pins ioin> l'intitule 
elere de Vihiers. 

H ressort de ces trois indieations géographiques, parfaitement eon- 
ciliables, que Pèlerin reçut le jour sur un point quelconque delà 
portion de rAnjou comprise autrefois dans le diocèse de Maillezais, 
et qu'il n'était pas poitevin, ce qui nous importe assez peu, à l'heure 
qu'il est; tes questions d'origine de cette nature n'ayant d'intérêt réel 
qu'an seul point de Tue de la eonslatation des aptitudes de chaque 
province. L'horizon nne fois élargi, une distinction aussi secondaire 
perd de sa valeur. — Or, tout près de Vihiers , dans la paroisse de 
Coron, est un ancien petit manoir, tombé plus tard à l'état de simple 
métairie, qu'on nomme le lioi.s-Jouan, et, non loin de là, est la 
source du Corail, autrefois Coureil, ruisseau dont les ondes se déver- 
sent dans l'Archison, aflOuent du Layon, et qui semble être le /biw 
Corilonis de Pèlerin (1). Plusieurs villages et maisons isolées de la 
contrée ont du reste des noms analogues i celui du Boîs-Jouan. On y 
trouve le Bois-Belel, le Bois-Minier, le Bois-Bouhier, et plusieurs 
autres, qui, ainsi cpie Saïui-Hilaire-da-Bois et Sainl-Pnnl-du-Bois, 
rappellent le souvenir d'un pays très couvert» avant que la culture 
moderne ne l'eût dépouillé de ses antiques forêts. A l'époque od 
naquit Pèlerin, vers 1440, il devait conserver encore quelque chose 
de son caractère primitif. 

Pour placer vers 1440 l'époque de la naissance de notre artiste, 
titre qu'on ne saurait lui dt^iier, je me fonde sur ce qu'il devait avoir 
bien près de trente ans en 1470, et être un homme déjà mûr aux 
aflaires, lorsque Louis XI l'adifiit dans sa confiance, comme on le 
verra bientôt. Cette date concorde d'ailleurs avec le renseignement 
très précis consigné dans l'édition- de son livre, imprimée en 1505, 
oû il constate avoir passé la sixième décade de ses années. 

IL La famille de Pèlerin appartenait à la classe des petits proprié- 

(1) ie me suis adressé en vain au curé de VMcni, pour iifoir ées laMeigntmeDU 
pins iirédB. Ne comprenant rira sans doote aux queilions que îe lui pesais, Il a*» 
pas jugé k propes de ne répondre. 
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laires fonciers. Elle s'était divisée en deux branches : Tune habitait 
les environs de Yihiers, et l'antre s'était établie à Thouars. Le 
11 avril 1468, un certain Antoine Pèlerin, de Saint-Hilaire-dn-Bois, 

près Vihiers, et son fn re Pierre, marchand à Thouars, faisaient dé- 
claration à Catherine du Bouchet, dame de laPapolièrc, en Coron, 
de quelques héritages à eux survenus par le décès de Guillaume 
f elerin, de Poitiers (1), et de leur père nommé Jean, comme le 
Tiatenr, et peut-être lésion. Le 10 mai 1497, Alain Pèlerin, bache- 
lier ès-lois, demeurant aussi & Thouars, fournissait un acte de mémo 
nature à Hardy d'Appellevoisin , seigneur de Thiors, pour la métairie 
de la Nouhe, paroisse de Pierrc-Fitte, A quelques licncs de Bressuire. 

Tout porte à croire que ces divers individus étaient de la famille 
dn personnage dont nous cherchons à reconstituer la biographie. 

III. Quoi qu'il en soit, Jean Pèlerin entra dans les ordres, étudia 
le droit et prit ses grades jus(|u'à la licence. Ce fut sans doute à Poi- 
tiers ou i Angers qu'il fit ses études. De là, il parait s'être rendu à 
Thouars , centre féodal le plus important de la contrée , pû ^n homme 
versé dans la connaissance des lois et des coutumes trouvait facile- 
ment à faire son chemin. Le moinenl était favorahle : Louis d'Amboisc, 
atteint d'une précoce dfkn^pitiide, laissait ses domaines à la merci 
des gens d'affaires, et Louis XI, toujours à l'affût de ce qui pouvait 
tourner au bénéfice de l'État, attendait avec impatience l'heure de la 
mort de cet imbécile héritier des turbulents vicomtes, qui avaient 
souvent porté ombrage à la puissance royale , pour mettre la main sur 
sa riche dépouille, et annihiler d'un seul coup le baronnage poitevin. 

IV. Rien n'indique si le jeune légiste fut l'un des acteurs de ce 
drame procédurier; maison le trouve, au commencement de 1467, 
chargé de la juridiction de Tbiors , l'un des domaines du chambellan 
Jean d'Appellevoisin , circonstance qui l'aida bientôt à se mettre en 

(1) Guillaume était pftMtaiieDt notaire. Ib colleetiMi de éoewnenls nr to PQiUra 

renferme le \idimus d'un acte de 1395, relatif à la fbiniUe d« Partbcnaji déHtréà 
Poitiers, ie 26 mars 1439, par un personnage du même nom. 
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relief et scnil à su fortune (!K Trois ans plus lard, il élait secré- 
taire de Nicolas d'Anjou, dit de Oïliibre, marquis de Pont-à-Mousson, 
fils de Jean II, duc de Lorraine, et fiancé, depuis 14G6, à la fiUe aînée 
du roi, qui venait de lai donner la vicomté de Thooars, après en 
avoir fait prendre possession au nom de la couronne, le 28 février 
précédent, jour même du décès de Louis d'Amboise, en vertu d'an 
acted'atltai à lui consenti plusieurs nniK'es auparavant, et malgré 
les protestations du duc de Brola^nit' et des La Trémouille. 

Louis XI ne fut certainement pas étranger nu choix du srcrétaire 
de son futur gendre, que ses vingt-deux ans et l'instabilité de son 
caractère exposaient à devenir l'objet de plus d'une intrigue. L'intel- 
ligent et ombrageux monarque avait trop d'intérêt à placer un homme 
de confrance, sorte d'agent secret, près de celui qu'il honorait du 
titre de lils, et prétendait iairo servir à l'accomplissement de ses pro- 
jets définitifs sur les domaines de la maison de Thouars. Ctrlcs les 
idées que la Révolution a fait triompher condamnent un pareil rôle; 
mais, en Tan de grâce 1470, c'était de bonne guerre, et la conscience 
publique, formée à l'école du moyen âge, absolvait d'avance le maître 
et le serviteur. Le seigneur de Thiors, patron de Pèlerin, fut chaîné 
en même temps de surveiller l'administration intérieure de ce grand 
lief. La suite prouva que ces précautions n'étaient pas inutiles. 

Certains indices permettent de détenuiner la date précise de l'en- 
trée de l'homme d'aflaires de Jean d'Appellevoisin au service du 
prince lorrain. Louis vint visiter ses nouvelles possessions, au mois 
d'avril 1470, et passa quelques jours "à Thiors, avec ses plus intimes 
conseillers, afm de prendre les mesures que comportaient les circons- 
tances (Pièces justificatives , n° 1). Au noiiilire des personnes pré- 
benles était I^iicolas d'Anjou. Il me semble donc hors do doute qu'en 

( I ) Thiors, dans la paroisse de Luzay, était à très petite disuuce de Tliouars et co 
releviU. 

Le document, conslaUuat que Pèlerin tempKsttit «dors ces fonctions, est du 4 jan- 
vier 1460 (1467), et est une transaction passée avec le seigneur de Sanzaj, dans 
br|iiell<' il intervient en qualité de fondé de puuM>iis de Jean d'Appellevoisin. Il y est 
«l'ialilié licencié es- lois. C Copie vidimee tur imchetnin du 7 février suivant.) 
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ce lieu furent réglées les conditions de l'investiture du riche apanage 
accordées 4 celoi-ci (1), et qae Pèlerin fat en même temps présenté 
an roi, oomme un homme capable d'être utilement employé. 
Il était installé dans ses nonrelles fonctions le 14 juillet. L'acte 

qui le constate, entièrement écrit de sa main, et signé de lui, est 
précisément la réception de l'aveu des arrière-fiefs de Yaulabine, 
le Chillou, Tourtenay et Thiors, relevant de Thouars, rendu par 
Jean d'AppeUevoisin, à l'occasion de la prise de possession de la 
vicomté par le titulaire récemment pourvu (Pièees jwtifieatwes, 

y. Quelques semaines s'étaient à peine écoulées, que le roi donna 

à Pèlerin un témoignage lucratif de sa satisfaction. Il lui conféra, 
le 2 septembre , le prieuré de Notre-Dame de Saiût-Cyr-en-Talmon- 
dais, membre dépendant de l'abbaye de Saint-Cyprien de Poitiers. 
Voici en quels termes le fait est constaté dans les productions fournies, 
le 7 mars 1498, par l'abbé de ce monastère : « Letiret du roy Loyi XI* 
es quellef est fait dtm de$ rwmw et esmolumene dit priowré 
à M'^ Jka.x Pèlerin, clerc du doyenné de Vyhers , segrettayre mon- 
seignmr Vu Vont, m datte du ij de septembre de l'an mcccclxx. » 

Saîntr-Cyr était situé dans la mouvance de Talmond, autre lambeau 
de la succession de Louis d'Amboise, et le seigneur féodal du lieu 
se trouvait être un Boucbet ou du Bouchot, allié de la dame de la 
Papotière, en Coron, voisine du Bois-Jean; détails qui ne sont pas 
indifférents à relever en cette occasion. 

Diverses contestations furent la suite de cet acte de munificence 
royale. L'abbaye-patronne revendiqua son droit de nomination, et, 
dès 1473, apparaît un autre titulaire. Hais, pendant ces débats» 
Pèlerin avait changé de protecteur. . 

(I) M. M Marchegay, qui a en k disposition les archives de Tbouars, m'écril 
qa*il y a trouvé le cotupte de dépenses do la vicnmttS pendant l'administralion de 
Micolas (le Calabre. Ce document fouroii-aii à cou[) sur tlt s m JicaUons très utiles; 
mis le dépôt doat il tait partie, ayaol été cbaogé l'an deroier de place» on ne peut 
maintenaot nfen donner eonnoniGalion. 
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VI. A iâ mort de son père, arrivée le 13 décembre 1470, et de son 
Mrealné, snrveave bientôt ap , Nicolas d'Anjou avait hérité des 

duchés de Lorraine et de Bar, dont il ne sV'lait pas trop liàté d'aller 
prendre possession, retenu qu'il était par ses amours. Il avait mâme 
refusé de reconquérir la Catalogne, et ne s'était rendu à Nancy qne 
le l*'août 1471. Son secrétaire avait au contraire pris les devants (1). 
M. H. Lepage, archiviste de la Menrlhe, m'enroie, en effet, l'extrait 
suivant du registre de déjK nses des ducs de Lorraine, pendant la pé- 
riode comprise entre le 23 juin 1470 et le 23 juin 1471 : 

« Délivré par ledit receveur à momieur le trésorier yénéral et à 
. m*'* Jehan Pèlerin, premier secrétaire et conseiller de montei- 
gneur, cent fiorint d'or pour leurs despens qu'ilx ont faiz présent 
iement pardeea, par ordonnance et eonmandement de mowUt 
seigneur le due, pour besoigner de certains ses affaires pour le fait 
de SCS finances et autre inatil're , ouquel viaii/e ilz ont vacqué en^ 
viron cinq sepniaines, comme il appert par leurs tesmoins, fait le 
xxviij'' jour de may l'an IxtJ. Valent à raison de xmj gros et demi 
pièce, cent xvj livres, xiij s. iUj d. » 

Vn. La rupture survenue l'année suivante entre Louis XI et le duc» 
qui se montrait peu reconnaissant de ses bienlaits, et qui, malgré les 
engagements pris vis-à-vis de la princesse Anne, briguait ouverte- 
ment, sous de vains prétextes, la main de la lillo de Cliailcs le Témé- 
raire, dont il était le jouet, celte riii»(ure fit tomber Pèlerin en disgrâce 
et le ramena en Poitou (2). C'est du moins ce qui paraît ressortir do 
plusieurs textes relevés dans les papiers du prieuré et de la seigneurie 

(I) Le litre de secrétafrc du roi , donné h Pèlerin sur sa pierre lumulairc , m mo 
(laraU pas vouloir dire qu'il rcmplil ces foncUoos près de Loais XI , mais quMt fut le 
secrétaire de Nicolas d'Anjou , béiftier des prémiions de bod père sur les courooiiee 
de Naplee et d'Aragon. De Ht lieDt* qii?oo ne trouve aucune pièce de Leois XI, cou- 
Ire-sifînér'S de lui. L'ensembîo des faits coduus de la vie du Viatetir ne permet {^nbre 
du reste de croire qu'il ait été pourvu de cet office, à moins qu'il ne l'ait occupé 
avant avril 1470, ou a{)rès cire sorti de la demeure de Comœyncs. 

(3) Les quereties, qui etneol liea entre le loane d«e Nicolas et Louis lU» ont 
donné msUèiw $i irimleors historiens psssionoés de dnrser fat nénioire do ce der* 
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de Sainl-Cyr-en-Talmondais. Une difficulté sérieuse se présente cepen- 
daot ici. — Un homonyme de notre artiste figure le 13 septembre 1471> 
alors qne celui-ci étsdt à Nancy» à la bénédiction d'nne chapelle de la 
cathédrale deLnçon. Le procës-yerhal le dit prieur deTreize-Yents. 

Faut-il admettre que Pèlerin, étant demeuré près du prince rebelle, 
ce personnage , peut-être son parent, fut enrichi de ses dépouilles? 
La chose est possible, quoique peu vraisemblable, et la découverte 
fortuite de quelque pièce permettra seule de décider s'il doit être tenu 
compte dé cet intrus. H s'agirait de démontrer» d'abord» à l'appui de 
cette hypothèse, que le secrétaire de Nicolas demeura en Lorraine 
au delà de décembre 1472; encore resterait-il à expliquer pourquoi il 
a été maintenu en possession d'un bénéfice à Saiut-Cyr, jusqu'en 1503, 
ainsi que le constate un document irrécusable, qui viendra en son 
lieu et place, Gomment supposer d'ailleurs qu'il ait écrit plus tard 
un éloge de Louis XI , s'il le trahît alors? 

D'autres résoudront ce problème; quant à moi , je me contenterai 
de vous donner ce que je sais à l'heure présente, et tr.iduiciUc sim- 
plement que le Vialeur, entré dans le cercle de ses pérégrinations 
volontaires ou forcées, revit, vers les derniers mois de 1472, les lieux 
oà il avait passé les trente premières années de sa vie. Il ne quitta 
pas toutefois la Lorraine sans y avoir créé des relations, qui l'enga- 
gèrent» par ia suite, â y aller chercher un refuge pour ses vieux jours. 

VIII. Pèlerin reparaît sur la scène au commencement de l'hiver 
qui suivit son retour en Poitou» et» cette fois encore» il est fort avant 
dans la confiance du roi» puisqu'il est employé dans les négociations 
ayant pour but d'attribuer à Philippe de Commynes une partie du 

rôle qu'on avait songé à faire jouer, dans la province, à Kicolas 

flier prince (rim crime imaginaire. On repri olte que M. de Saulcy se soil Uii Téclid 
de CCS commérages dans ses Recherches sur leê Viojiuaies de Lorraine. 

Nicolas se qualifiait encore, au mois de juia 1473, vicoinle de Tbouars; mais ce 
B^élait plus qu'un titte paraneiil iiMiiml* V. la procnntion donaée par lui , pour 
r^ler let eonditioiis de md mariage avec Marie de Dovrgogne. 
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d'Anjou. La IcUre suivante, adressée au lieutenant du sénéchal, en 
fait foi (1) ; 

« jVbfwiettr h lieutenant, les présentes reeeues ne tardex à expé- 
dier et ne faites faulte de me reseripre des noweelles de Vaffaire que 
stavex. J'ai chargé ce porteur, Jehan Pèlerin, de passer par 

Ludun prendre advys d'Arembert (2). 

» Monsieur le lirutennnt, j'ay reu par escrtpl, et aussi par ce que 
M. de Bressuyre m'a dit, le bon vouloir que toiisiours avez en mes 
affaires, dont m'avex obligé enters tous* Gardex que de ce s'esmoye 
Estissae(3), Et adieu. Eseript àMortaigne, lexMy* jour de dé- 
etmhre. LOYS. J. Bourré. » (Copie du temps sur papier.) 

Quoique l'année ne soit pas indiquée, il est facile de reconnaître 
que cette lettre fut écrite à Mortagne, sur les bords de la Sèvre 
nantaise , le jour oû Louis XI jeta les bases du mariage de Commynes» 
passé depuis quelques mois seulement au service de la France , avec 
une riche héritière, lui fournit les moyens d'acheter Argenton, et 
prépara les voies pour rendre irrévocable TimportaiiiL donation qu'il 
venait de lui faire de la principauté de ïaimond et de ses dépen- 
dances. 

(!) Le lieutenant du scnc'ctial do roitoii étaft alors J. Charabon. 

(2) C'est probablement Malhuiio Areuabcrt, procureur du roi au siège de Poitiers. 

(3) Jean de l'Esparre, dit d'Estissac, seigneur de Coulonges-ies-Royaux, ancien 
puttean de Omles d'AqidtaUie, dont le dilteen mit élé nsé par ordre de Louis XI. 
Ce fut chez lai que fut signé, le 18 septembre 1469, le traité passé entre ce prince 
et son frère , au sujet des limites de l'apanage de ce dernier. (V. Preuves des Mé- 
moires de PMlipj^ de Commynes, édition de Lenglet du Fr^ooy» t» lu , pp. lOS 
à 111.) 

Lonb d*Estinae, Fini des descendants de Jean de TEsparrev Utitt sens Henri 11, 

i la place de rancicnne forteresse , une charmante nnlBon de pMeance» Pan des 
chefs-d'œuvre de la Renaissaoce daus l'Ouest. 

Lenglet se trompe , dans l'une des notes de son édition des Mém, de Commynes, 
kMnqii*!! place ConloDges entre Tonlouae et Leelonre. n 8*asit Id, an contraire , de 
la aeignearîe de ce nom, lituée à quelques lieues de Fontenay-le-Coiute , et dans sa 
mouvance, achetée, vers liiT, par Amaury d'Estissac, oncle de Jean de l'Esparrc, 
de Jeau de Bueil, coraie de Sancerre, amiral de France. Amaury d'Estissac, cheva- 
lier renommé, dil-ou, par ses vertus, avait élé aUacLé à la ptrsoiiue de Louis XI, 
pendant qv'il n*élaii encore que dauphin. 
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Afin de le démontiei d une manière certaine, pcmicttoz-moi, mon 
cher Montaiglon, d'entrer dans quelques détails. Cette page de l'his- 
toire de Louis XI est assez mal connue , et encore plus mal présentée 
par les historiens, el^ Peierin s'y trouvant mêlé, elle a natarellement 
ici sa place, d'autant plus qu'elle donne la physionomie exacte du 
milieu dans lequel il était une seconde fois plongé. 

lî. Situé entre la Bretagne, cette inintelligente alliée des Anglais, 
«t des provinces à peine sorties des mains d'un apanagiste , par la 
iiiort de Charles d'Aquitaine, le Poitou était à la fois le terrain le plus 
propice pour tenir en échec des vassaux disposés sans cesse à la ré- 
volte, et un obstacle de nature à empêcher ces deux éléments hostiles 
de se rapprocher, au détriment de la paix intérieure. Mais le peu de 
confiance qu'inspirait à juste titre la majorité de la noblesse indigène, 
habituée de longue main à foire cause commune avec les ennemis de 
la couronne, quand l'intérêt l'y poussait, devait porter un politique 
aussi clairvoyant à chercher les moyens de neutraliser ces déplorables 
tendances. 

Ces moyens furent de plus d'une sorte. Il commença d'abord par se 
rendre favorables les gens de moyen état, permettant aux bourgeois 
d'acquérir des fiefs nobles, favorisant le négoce, anoblissant les éche- 
vinages, poussant vers les charges de judicainre et attirant à lui tout 
ce qui montrait quelque capacité; et cela dans le but d'élever, côte & 
céte de l'ancienne aristocratie, une aristocratie nouvelle , puissante 
par sou intelligence et ses richesses, qui ne tarderait pas à s'assimiler 
en partie son aînée, et à dénaturer, ou tout au moins attiédir, ses 
vieux instincts belliqueux et rétifs. Charles V l'avait autrefois tenté; 
mais la fusion n'avait pu être complète. La pensée de son arrière- 
petit-fils eut une réalisation plus immédiate et plus féconde. Les suc- 
cesseurs de celui-ci en rccueilliiLiiL le bénéfice. — Sans ce palliatif, 
introduit dans le vieux sang féodal poitevin, les guerres civiles du 
xvi" siècle, déjà si atroces, eussent été pires encore et eussent créé à 
la monarchie des embarras bien autrement sérieux. La Révolution, en 
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étoitifiint la Vendée militaire, cette qnene de Contes les révoltes contre 
le pouvoir central , compléta Tcenvre de la monarchie. 

A I I ]aCme donnée appartiennont les efforts de Louis XI pour em- 
pêcher les biens immenses de Louis d'Amboise de passer à la maison 
de Bretagne, qui, de cette façon, eût eu pied en Poitou, ou pour 
mettre obstacle à ce ^e la famille de Tiiouars se reconstituât plus 
puissante que jamais, dans les La Trémouille, dassés déjà parmi les 
pins riches propriétaires de la province. Les pitoyables souvenirs 
laissés par Georges , ce favori insolent el rapace de Charles VII, qui 
avait mis la France h deux doi^'ts de sa perte, n'étaieulpas de nature 
à endormir la prudence du roi. C'est ce qui l'avait surtout engagé à 
couper le mal dans sa racine, puisque l'occasion se présentait favo- 
rable. 

Ceux qui lui ont tant reproché sa conduite dans cette affaire ont en 
raison de blflmer le peu de loyauté mis à accomplir un dessin profi- 
table aux vrais intér(M.s de i'Élat; seulement ils n'ont pas voulu faire 
la part assez larjj;e aux temps et aux circonstances qui pesèrent sur lui. 
L'histoire de la royauté française et de celles des autres pays fourmilio 
de faits analogues, menés avec encore moins de scrupules, et qu'on 
n'a jamais songé pourtant à reprocher à leurs auteurs» parce qu'on n'a 
pas en le même intérêt à les dénigrer aux yeux de la postérité. Mais 
justice sera tôt ou tard rendue à celui « dont le règne fut un combat 
de chaque jour pour la cause de l'unité de pouvoir et du nivellement 
social. » Les regrattiers de la littérature soi-disant historique sont 
seuls en possession désormais du droit de le calomnier. 

Les derniers mois de 1412 furent employés, en même temps qu'un 
'traité avec la Bretagne se concluait, à conduire à bonne fin cette en* 
treprise hérissée de difficultés. Charles d'Aquitaine venait de mourir : 
il fallait devancer des ennemis sans conscience et sans moralité. Louis 
se rendit donc en Poitou (1). Parti en novenihre d'Amboise. où il avait 
dressé son plan et tout préparé, par le don à Gommynes des term de 

(t) n y était déjà venu ra mois de juin précédent. 



Digrtized by Google 



Talmond, Olonne, ItChanme, Gnnoii, Ch&tea«*G«iilthieret Berye, 
il alla visiter queîqucii-uues de ces seigneuries, et reconnaître l'em- 
placement du point maritime des Sables-d'OIonne, qu'il destinait à 
devenir bientôt m port très important, sosc^tible da te«ir en échee 
Nantes et la Rochelle , dont il se défiait, non sans cause, pressentant 
peut-être , par la puissante intuition de son génie , que cette seconde 
Yillc ferait un jour momentanément obstacle à la réalisation de l'oBayre 
à laquelle il sacrifiait le repos de sa vie. 

Ce fut aussi pendant ce séjour en Bas-Poitou qu'il régla l'échange 
de Montaiga, place forte située sar les Marches communes de la Bre- 
tagne et de notre province. 

Louis XI choisit, en général, pour étapes de voyage, les de- 
meures des gentilshommes du pays qui lui étaient dévoués de longue 
main. Il aimait à vivre dans la familiarité de ceux qui avaient su mé- 
riter sa confiance par de loyaux services. C'est ainsi qu'on le vit, 
pendant qu'il était dans le Talmondais, et au retour de sa tournée, 
séjourner aux Granges, chez Charles Gatfaus (1); âDisnechien, prés le 
Puy-Belliard, chei Pierre Prévost, sénéchal de Harenil, vieux soldat 
lettré, qui avait fait autrefois la guerre sous ses ordres, et parent de 
l'un de ses secrétaires (2); à Montaigu, chez Louis Harpedenne, dit 
de Belleville, allié de la nlaîn gauche à la maison de France, 
comme petit-fils de Charles YII et d'Odette de Champ-Divers; à Mor- 
tagne, chei Bertrand de la Haye, sieur de Passavant et de Chemillé. 

Tandis qu'il était à Hortagne, il mit la dernière main i la fortune 
de Commynes, par le règlement des cond ti ns de son mariage avec 
Hélène de Jambes ou de Chambes, l'un des meilleurs partis du royaume. 
Fille du sieur de Montsoreau et de Jeanne Chabot, dame d'honneur 
de la reine, Hélène tenait à plusieurs maisons dévouées à la couronne. 

(1) Due lettre cle Louis XI, du 16 décembre , est datée des Granges, que je crois 
^tre les O.mf^es-Calbus, aux portes de Talmond , manoir rebàU som François !*>', 
dans uu cljanuant st;Ie arcbitecturai. 

(2) lean Ptévosl, secrélaire dn roi, envofé en 1467, avec CoUsrd de Hoay, Inflli 
«la Gotcntin , en amliMBMle prêt dn dnc de Bowsogne, tandis qae oelal-cl étiit 
devant Liège. (Mim. de Ph, dt Commffm, t. i, p. 134; éd. de W» Itapent.) 
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Du eôtd de sa mère , elle appartenait sartoat à la noblesse la plus in- 
flnente dn Poitou. Il importait aux vues du maître que le protégé eût 
un tel appui. Jeamie Chabot était, en effet, elle-même fille de Thi- 
baud rh!il)Ot , seigneur de la Grève, tué à lu bataille des Harengs, et 
de Bi uiussandr d'Ai'genton. Loiiîs, son fivrr. avait clé nommé, en 
146i> chambellan et capitaine de cent hommes d'armes, et sa fortune 
et sa valeur personnelle en faisaient l'un des hommes les plus consi- 
dérables de la province. Catherine, sa sœur, avait épousé Charles de 
Chastillon, seigneur de Blatigny, issu de l'illustre lignée de ce nom. 

Par Brunissande Argenton , dont le père avait été gouverneur de 
Lonis, Hélène était encore m'icw apparentée. L'éuiimération de ses 
alliances de famille, dans cette ligne, serait trop longue. Bertrand de 
la Haye, chez lequel se décida son mariage avec Commynes, était son 
grand-oncle, ayant épousé Louise d*Argenton, soeur' de Brunissande. 
U était donc tout naturel que le roi eût choisi le château de Mortagne, 
pour terminer une négociation qui devait tourner au profit et à l'élé- 
vation de la famille du propriétaire. 

Je renvoie aux Pirrcs Jii^iificatires, 7}°IU, le texte des letfi es signées 
le 23 décembre 1472, contenant l'énoncé des libéralités qu'il lit, ce 
jour-li, au futur époux. La principale importance de ce document, 
indépendamment de ce qu'il sert i fixer la date de la lettre remise 
À Pèlerin pour être portée à Chambon, consiste en ce que Louis XI y a 
consigné l'expression pleine et entière de sa reconnaissance pour les 
scn'ices rendus à sn pi-r^ionne par Commynes, A Péronne ef A Ijé^^e. 
Il en était dcja iail mention dans la charte concédant Talmond ^ mais 
elle était loin d'être aussi catégoriquement mise au jour. Ce grand 
prince, impitoyable aux ennemis de l'État, avait la vertu des âmes 
d'élite; il ne se montrait jamais ingrat envers jtes amis et fidèles 
serviteurs. 

Le contrat de mariage fut si^né à Chinon . In 27 janvier 1 173. 

X Toccasion de celle union, el sur la demande du roi, le pape 
Sixte IV accorda aux nouveaux époux, par bulles données à Saint- 
Pierre de Rome le quatrième jour des nones de mars 1412 (1473), le 
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droit d'AYoir chez em un autel portatif, et de ponroir faire dire, pour 
eux, leur fiimille et leurs domestiques, la messe en tous lieux, même 
aTant le lever du jour, et ce, par tel chapelain ouecdésiastique quHl 

leur conviendrait de choisir, sans que nul pût y porter empêchement. 
L'original est entre mes mains. Vous saurez, dans un instant, que 
Pèlerin fut le premier pourm de ces fonctions. 

Trois ans aprfes, Gommynes fut nommé sénéchal de Poitou, et rem- 
plit en tous points les vnes du roi , dont il sut conserver la faveur, 
malgré les nnages passagers que des intrifues rivales parvinrent i 
iaire passer, de temps à autre , sur leur intimité. Allié aux plnsfirnusdes 
familles du pays, possesseur de biens cousîd érables situés sur son 
territoire, il parvint à y endormir l'esprit de révolte* et à diriger 
de là, par terre et par mer, une surveillance active du cété de voisins 
qu'on avait besoin de contenir dans l'obéissance. Gouverneur, en 
outre, de Cliiuon et gardien des ponts de Cé (1), il eut toutes les faci- 
lités désirables pour accomplir cette mission délicate. — Mais tant de 
prospérités devaient avoir un terme. La possession de cette seigneurie 
d'Ai^ettten, que son maître croyait lui avoir assurée à Mortagne,' cassa 
plus tard de longs débats, dont on trouvera la relation détaillée à la 
page Gxxiv de la notice biographique placée en téte de l'édition de ses 
Mémoires donnée par M"® Dupont. La plupart des pièces originales 
du procès font partie du volumineux dossier que j'ai réuni sur l'illustre 
historien. — Une réaction terrible se faisait alors contre les serviteurs 
de Louis XI, descendu dans la tombe. Les La Trémouille avaient fini 
par ouvrir la brèche par od passèrent d'autres assaillants. 

Mais n'anticipons pas sur les temps, et revenons à notre point de 
départ. 

X. Il est démontré, maintenant, que la mission de Pèlerin près du 
lieutenant de Poitou avait trait aux intérêts de Gommynes, puisqu'elle 
date du même jour que la signature des lettres patentes relatives à 

(1) J'ai reciMilU nw dooMioe de pièces retolives k celle ckaiye de gaidfeB des 
ponU de Cé. 
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Argenton. S'il ne se mil pas en route dès le matin du 23 décembre . 
il assista à tin (^v(^ncment dramatique qui vaudrait iii peine d'être ni- 
conté, iors même qu'il ne me permettrait pas de rappeler \v souvenir 
d'une œnm ineonnue de l'on de nos plus grands sculpteurs (i). 

Après «voir expédié les aiiaires importantes dont nous venons de 
parler, le roi voulut se livrer aux plaisirs de la ehasse. Un sanglier, 
lancé dans les taillis de Malboire (2), à quelque distanee de Mortagne, 
.'lyaiit tHé blessé par lui , se préci]jita sur son clieval et l'éventra. Etourdi 
de sa chute , il courait les plus gruuds dangers , lorsque le prieur de 
Sainl-Micbel-en-rHerm, nommé Nicolas Seguin (3), mit pied à terre, 
le voua an patron de son monastère, et tua d'an coup d'épieu le ter* 
rible animal. 

Louis se montre reconnaissant. En récompense de ce signalé service, 

il donna à Saint-Michol-en-rHerm deux cents marcs d'ar^'cnt prove- 
nant de confiscation , pour tHre employés à la fondation d'un anniver- 
saire, à célébrer le 23 décembre de chaque année, et à la confection 
d'un bas-relief en albâtre, oû serait représenté l'archange à cheval 
perçant un sanglier de sa lance, à c6té d'un roi en prière. Il ordonna, 
en outre, que le collier de Tordre en or qu'il portait ce jouHà îtt 
suspendu au maître-autel de l'abbaye, voulant , djsait-il. dan- la ( iiarte 
de donation, que ce fût un témoignage de perpétuelle iLioiinaissance 
envers le saint patron de son ordre de chevalerie, pour la vi&ible pro- 
tection qu'il venait d'accorder au royaume et i sa personne, protec- 
tion dont il avait couvert jadis, en une circonstance semblable, son 
prédécesseur Charles V (4). 

(1) Aaenn des bisioriens de Lonls XI ne menlicmne cel éréneflimt , pas nèM 
CMMMynes, qui élalt présent; mais il D*y a rien qui d<dve étonner de la part de ee 

dernier. Il lui cftt falln pnrlor des motirs qui avaient conduit le roi h Mortagne, el 
il sVsl fnil un devoir d'élre très ritsrrpt , lorsqn'i! s';ijrit de ses propres a£Bire&. 
(i) rsoa iuiu dtà la i'reinlilaie , sur in route du Morlagoe à Gtiolet. 

(3) N. Seguin , prieur damini de SainlrMiebel, était amai curé de S«tnl-4fleorfea 
de Mortagne, bénéSoe dépendant de celle abtiéje. ie suppose qœ d'est Inl qpd 
devint pins tard abbé, et esi rianplement désigné feovt le nom de mçoiaa, dans les 
catalogues. 

(4) L'analyse de ces lettres, dont je n'ai malbeureusemeot pas le lexiQ ongiuai, 
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lia officiai (le Luçoa de la % du xvii'' siècle, nommé René Moreau, 
origîaaîre de Fontenay» et qui a laissé qoel^pies notes informes sur 
l'histoire de cetle* Tille et sur certains établissements religieux du 

va me procurer roccasion de détermlB«r te vériiable origine d*un jeton d'argent, 
dont Tua des deux seuls exemplaires connus m'a été cédé par M. Charles Lenor- 
maot, eo échange de rnooDaies du mojen âge, que ne possédait pas le Cabinet des 
médailles. * 




L*«S|llleatkMl qu'en donnent MM. C. RoUin et Feiiardent 5 la p. 64 do CtUatogus 
des monnaies nationales de France de la collection de M. Jean Boimeau ( Paris , 
imprimerie do Claye, 1801, in-8<»), où est entré mon exemplaire, en vente, à 
liieure quil est, chez eux, est tout à fait inexacte. Jeanne d*Arc n'a rien à raire 
id : ees tirasions posthumes à lliéiolDe poputaiie ii*éiaieiit pat dus Feaprit du 
tempe. La pièce en question n'eat ifai Mlle qa*iiB essai de jeton , et non celui 
d*ane monnaie destinée à avoir cours, comme on semble le croire. Lorsque M. Le- 
normant me l'abandonna , il n'en faisait pas autre chose, cl je l'ai toujours consi- 
dérée comme telle. Son importance réelle est de rappeler uu fuit intéressant de la 
H» de UMb XI, et d'être, evee la nédtifle oo«némonUte en er de rexpntsion des 
Anglais, firtppée sons Cliarles VII, l'un des premiers monuments nnraismallques conçM, 
en France, dans cet ordre d'idées. — Un examen attentif montre d'ailleurs qu'elle est le 
produit de deux coins qui n'ont pas éié exécutés en même temps. La différence dans 
le travail est visible. Le droit est tout à fait semblable 2t celui de la pièce d'or émise, 
en I469« à Foeeiiion de rétabUMemem de Poidre de Satot-lUcbel. On aura vtiiis^, 
pour la nravélla médaille, un coin gravé à cette époque, et on se sera contenté d'y 
ajouter un revers représentant Charles V. — Elle a donc dû ôlre fabriquée dans les 
premiers mois de 1473, pour perpétuer le souvenir du danger couru par le roi dans 
les taillis de Malboire* 

IndépendÉOMaent de tonte entra raieen, raigmnciit le pins flwt contra Topinion 
qui tend ft en faire une HMMUHtie est la présence de deux noms de rois sur les lé- 
gendes; ce qui lui ôte le caractère légal, propre aux espèces couron les, pour lui 
attribuer celui d'une médaille commémoralive. Lorsque Louis XVllI prit , en 1814, 
po eiei ilo n de la eonroana deFnace, qu'il fonUt lUra paner pour nn petrinoine de 
ftndHe, il flt piaoer an rafon de m fvopra efllgie ceBe de son aiftètn Beori IV, 
ain de rappeler que ce prince s'était trouvé dans la même situation que lui. Louis XI 
agit de méôae, quand il ordonna de mettre la figure de Charles V sur le jeton qui 
noua occupe.— Ces dernières observations, ducs k M"» Clémentine Poej d'Avant, soul 
d'une justesse extrême , qui frappera les numismaUstce. 
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pays, nous a conservé, dans i'une d'elles, le récit de cet événe- 
ment, qu'il a tiré d'un mémoire présenté à Charles IX par le savant 
Jacqaes de Billy, abbé de Soint-Miehel-en-rHerm, oâ il était dit, en 
outre, que, lors du sac du monastère par les protestants, le dimanche 
9 janvier 1 569, ils avaient enlevé le collier de Louis XI et détruit le bas- 
relief en albâtre, outrage rf<? m"" Michel de Tours, nom qui s'ap- 
plique induhitnhlemeni i\ Michel Colombe, l'auteur du saint Goorges, 
conservé aujourdlmi au muséo de la Renaissance du Louvre, et de ces 
merveilleux tombeaux de Nantes et de Bron , qui le placent au premier 
rang des artistes francs (1). 

XL A quelque temps de là. Pèlerin fut attaché à Commyncs, en 
qualité de secrétaire et de chapelain. « A Jehan Pèlerin, chapel" 
loin et secrétaire monseigneur de Tallemont, xeiij eseus sur la 
reeepte de la présente année, » lïUm sur le compte do la seigneurie 

de Sairit-Cyr-on-Talmondais de 1473. — ^ La bulle du pape Sixte IV, 
du 4 des noues de mars de cotte année, permettant à CoiimiMiLS d'avoir 
une chapelle particulière, précise l'époque où s'accomplit ce rhnnge- 
ment dans la condition de l'ancien conseiller de Nicolas de Lorraine* 

A ne prendre que les apparences. Pèlerin descendait dans l'échelle 
de la hiérarchie sociale; mais il n'était peut-être pas libre de choisir. 

Indépendamment de son aptitude pour les affaires, il devait con- 
venir, par le aW' artistique de ses goûts, au conseiller Louis XI, qui, 
lui aussi , aimait les arts, moins en appréciateur éclairé, qu'en grand 

(4) Je ne sels si Von n remarqué qne la compoBltkw dn aaint Geoivet dn Louvre 

oSre beaucoup d'aoalogic avec celle de la vignette on bl^, Signée des initiales 
F. V , placée sur !o titro dos JHélamorphOies d'Ovide, conuMOléeB pir Baphtel 
Regius, et imprimées à Venise en 1509. 

Cet io-folio, qui ne se reneonlre pas fonvent, eat orné de nombreos bois , gravés 
anr dw destins de l*éeole de Bellin, et nppdaet qaclqiie peu ceux dn Somt» âê 
Potyphile. Au verso du foulllcl c:iciH est la mort d'Orphée, d'un dessin presque 
identique à celui du le Faeii/.'i du musre Correr, h Venise, n" 230, gravit à la 
p. ii57 de ia Gazelle des JieauX'Arl», année 1861. — Je reconnnaudc Texaiueu de 
ce Uvie k ceux qui a^oecapoM de l'art italien de la 6n dn xv* siècle et dn coatroeD- 
eement dn xn*. Les pelnUes décorateurs des majoliques paraissent lui avoir fait du 
nombreux emprunts , ou , plutôt, il a été iUastfé par les mêmes arliites qui fournis- 
saienl alors dc& cartons à ceitx-d. 
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seigneur tes hmai sertir anx joaissances de la vie. L'admirable ma- 
nuscrit de la traduction française de la Cité de Dim de saint Aagus- ' 

tin, pai Raoul dù Tresle, exécult? , d'apirs ses ordres, à la lia du 
siècle, ot qui fait maintenant partie de la bibliothèque publique 
de lAmtds , en administre la preuve (1). 

XIL La protection de Commynrs n'empêcha cependant pas Pèlerin 
d'être obligé de transiger avec Pierre de Ghaumont, abbé de Saint- 
Çyprien, au sujet de son prieuré. Il se démît du titre contesté et 
garda une part des revenus. Un inventaire des papiers de la sei- 
gneurie du lieu, dressé en 1582, contient, en effet, cette mention : 
a Accord passé entre le il ici abbé ci J. Pellerin, et règlement des de- 
niers du prieuré, du septiesmc de novembre de l'an 1473. » — Le 
titulaire mis & sa place s'appelait Matthieu Coilbean, et était originaire 
du crû. Son nom, d'un parfum tout monacal , annonçait un bomme 
mieux fait pour soutènir l'honneur du couvent que l'élu du roi , un 
simple savant doublé d'un artiste. Ceux de ses cinq confrères n'étaient 
pas moins caractéristiques. A côté de lui brillaient Jehan Boutevillain, 
Jehan Esveillard, Denys Ledru, Noël Soiilard et Collas Chasselawe, 
aimable réunion qu'on ne saurait trop recommander aux méditations 
des historiens de l'institution monastique au xr* siècle.-*- On conféra, 
par la suite, à Pèlerin, comme ficfae de consolation, un petit bénéfice 
situé également à Saint-Gyr. G'est encore l'inventaire de 15SS qui nous 
l'apprend, — Lettres de provisions de la chapellenie de la Mélrclle 
dudict Saint-Cyr, données le 50 juillet 147 S, et prise de possession 
d'icellepar M, Jehan Pellerin, clerc, du 4 de novembre ensuyvant. » 
La chapellenie de la Métrelle était & la nomination du seigneur de 
GuRon. 

Prenez note, mon cher ami, de ces deux dernières dates; elles ont 

leur importance. Nous y reviendrons, quand nous aurons à parler des 

(1) Naoles ne posi»cdc que le second Tolumc de la CiU de Dieui le prcusicr esi 
Tua des plus beaux ornemeois de la BiUiotliiqiie du mtttesHi Heemumno-Westroe- 
ninuBi, & Ift Hajw. 
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artistes menttoimés sur le litre de la Perspeetive arii/hieUe. Qu'il 
TOUS sniBse maintenant de savoir qae le seigneur de Gnnon était alors 

Philippe de Commyncs, etqa*il .était en ambassade à Florence» au 
mois (le juillet 1478. 
Pèlerin paraît avoir conservé ce petit bénifice jusqu'à sa mort. Il en 
* avait» sans doute, fait reconstruire l'autel à ses frais; car, lorsqu'on 
repava l'église en 1844, on trouva, parmi des décombres, une pierre, 
sculptée à la fin du règne de Charles Tm ou au commencement de celui 
de Louis XIÏ. portant un érnsson qne je crois être le sien. Le bourdon 
et les coquilles sont ses armes parlantes. La jolie eau-forte de mon 
ami et collaltorateur Oelavc de Uoehebrune, représentant le chœur do 
la chapelle du prieuré de Saint-Cyr, où ces armes sont reproduites en 
face de celles du prieuré lui-même, vous permet de juger si je me 
trompe. — Quelques traces de peintures, demeurées sur la pierre, font 
reconnaître les émaux. Elles étaient à*or an bourdon do table en pal, 
aeeosté de deux coquilles de gueules. Un rébus en fait les frais; 
mais Pèlerin , en les composant , n'avait peut-être pas été fâché non 
plus de s'approprier quelques-unes des pièces principales de l'écu de 
son patron Commynes, qui, lui aussi, portait des coquilles. Le beau 
et rarissime jeton d'aigent, placé sous vos yeux, vous aidera à suivre 
la filiation. 




XIII. Les fragments peu nombreux qui nous restent des archives du 

prieuré et de la seigneurie de Saint-Cyr nous fournissent enfin ces 
deux derniers renseignements. « Accord passé le premier jour 
de juillet 4503, entre /. René Macoing, procureur de m}"' Jehan 
Pellerin, ehanoyne de Toul, ehy^elam de la MetrelU, et le dtet 
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seigneur (de Saint-Cyr), réglant les drokts prétendus par le dict 
Pellerin sur certames terres de la chastellenie. » (Inventaire des titres 
de la seigneurie» dressé en 1599.) 
« Quittanee de la iomme de troU livres, bailUè le xn* de may 4507 

par w*'"" .7. Pèlerin, et acquit des droicts sur le four de Saini-Cyr. » 
(Fragment d'inventaire des titres du prieuré, de Tan 1535.) 

XIV. Le doute n'est plus possible en présence de ces mentions. Il s'agit 
bien ici du Viateur, et, si jamais un homonyme à lui a été mis en son 
lieu et place, ce n'a pu être que momentanément, puisque le voilà en 
possession de la chapcllenie de la Métrelle, dont les lettres de provision 
avaient été signées en Italie, pendant le cours de 1478. Mais il reste 
une obscurité complète sur la période de sa vie comprise entre cette 
date et 1500. Nous sommes de nouveau réduits aux simples conjec- 
tures. Un docnment du 20 avril 1486 nous montre toutefois qu'il 
n*était plus, à cette époqne, dans la maison de Gommynes; celuî-d 
ayant alors un autre chapelain nommé Guy Saliez (1). Il est donc 
pcnnis (le supposer que la séparation eut lieu vers le temps de la 
mort de Louis XI, arrivée le 30 août 1483. Je ne serais même pas 
étonné qu'il fût passé au service de René II de Lorraine, lors du 
voyage de ce duc à la cour de France, au mois de septembre 1485 (2). 
La qualité d'ancien secrétaire et conseiller de son prédécesseur dut lui 
en faciliter les moyens. D'ailleurs la fortune avait cessé de sourire an 
favori du feu roi, et la reconnaissance n'était pas précisément la vertu 
des hommes du xv* siècle. La rupture vint peut-être aussi de Commynes, 
dont l'humeur était parfois rude et despotique, et que sa chute avait 
aigri. De quelque iaçon que se soient passées les choses, Tex-dia- 
peUtîtt quitta le Poitou et voyagea par le royaume. Ses goûts artis- 

.(i) Pneunêkiù dwnée, ee Jonr-lh, devanl io garde du soel de la chaocellerie de 

Boiirhonnais, à Gay Saliez, MB chapelain, et Esticnne de Andréa, capitaine delà 
galéace La Noire-Dame, à lal appartenant, poor régler le proc&s soulevé par J^an 
Moreau, de Tours i valet de chambre du feu roi, au sujet de ce navire. 

(2) René II assista 4 la signature des leUres par lesquelles Charles Vlii enleva ù 
ConHBfMS Is charge de Bénéchal de Poitou. 
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tiques» refoulés jusque-là, prirent le dessus, et il se mit à amasser les 
matériaux de sa Perspective artificielle* Vous avez constaté qu'en 1491» 
il visita Brioude. — Las enfin de tons ces pèlerinages, il regagna les 
confins de la Lorraine, et alla s'asseoir à Toul, dans une stalle de cha- 
noine , où la mort le surprit, le l" février 152i, à l'âge de plus de 
quatre-vingts ans. 

XV. Quelques années après, en 1S37, montait sur le siège épis- 

copal de son église d'adoption, un protégé du cardinal Jean de Lor- 
raine, qui se démit en sa faveur de cet évéché. Il est nommé Antoine 
Pelegrin sur les catalogues. Faut^il lire Pèlerin , et était-ce un neveu 
du Viateur, dont Tun des parents de Saint-Hilaire-du-Bois poiv 
tait également^ ainsi que tous l'aTez vu, le prénom d'Antoine? U 
était chanoine d'Avignon, lorsqu'il parvint aux honneurs de la mitre, 
et il y retourna mourir. Daik> tous les cas, l'erreur do Jousse, don- 
nant le titre d'évéqiio à Jean Telerin, a dA provenir de cette cir- 
constance. Il a fait confusion entre les deux personnages. 

XVI. Je me résume. — De tout ce qui pri^cède il semble ressortir 
que Jean Pèlerin naquit au Bois-Jouan , paroisse de Coron , vers 1440, 
d'une famille de petits propriétaires ruraux , dont les membres s'a- 
donnaient an commerce, ou exercent de minces charges de judi- 
cature féodale; qu'il entra dans les ordres et étudia le droit; qu'il 
s'établit d'abord à Thouars, oâ Jean d'Appellevoisin le prit , pour le 
charger, en 1466 ou 1467. de la juridiction de Thiors; qu'il fut pré- 
senté en ce lieu à Louis XI, au mois d'avril 1470; que ce prince, 
le reconnaissant apte à être utilement emplové, l'attacha à la per- 
sonne de Nicolas de Galabre; que celui-ci le fit son conseiller et pre- 
mier secrétaire, et l'envoya régler ses finances à Nancy, aussitôt après 
la mort du duc Jean II; que la rupture du Lorrain avec le roi de 
France le ramena en Poitou, dans la seconde moitié de 1572; qu'il 
rentra au service de Louis avant la lin do lu même année ; qu'il passa, 
avec le litre de chapelain et de secrétaire, à celui de Commynes, au 
commencement de U73; qu'il y demeura probablement jusqu'aux 
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derniei-s mois de I48*i: qn'il se mit alors, pendant plu.sicurs années, 
à courir le monde, nous ignorons à quel litre et d.ins quelles cou- 
ditions; qu'il lui ensuite pourvu d'un canonicat de i'église de Toul, 
par la protectioa des amis qa'il avait laissés en Lorraine, et peut- 
être par celle dn dne René II; qn'il y moiimt paisiblement» la htUUme 
déeadê de son Age étant accomplie, sans aTOÎr cessé, dn moins jas- 
qu'en 1507, d'entretenir des relations avec le Bas-Poitou, ne fut-ce 
que pour touclier les revenus do sou beueiice de Saint-Cyr-en-Tai- 
mondais. 

XVII. Les renseignements qui restent a iruuver. pour compléter 
cette biographie, devront nécessairement rentrer dans le cadre que je 
.Tiens de tracer. Des archive*; de Toul et de celles de Kancy nous vien- 
dront» tôt on tard» plus d'un lait cnrieux. M. H. Lepage n*a pas dit son 
deinier mot, et c'est aurtontsur ses intelligentes recherches qne nous 
devons compter. H serait bon anssi de compulser le registre de la vi- 
comté de Thouars, relatif à l'administration de Nicolas de Galabre. 

11. 

L4 fnanGTivB AmneiiLu. 

L Rendu sur ce terrain» vous vous êtes senti plus à Taise» mon cher 
Montaiglon , et vous avez pu donner carrière à cette sagacité si remar- 
quable, qui est le propre de votre esprit. Venant apr^s vous, il me 
reste très peu à glaner. Je me contenterai donc de vous soumettre un 
petit nombre d'observations suggérées par la lecture du livre et l'exa- 
men de ses planches. 

n. Pèlerin a donné, A Toul, de son vivant, trois ediiious de la Pers- 
pective artificielle, imprimée pour la première fois en 1505, elle l'a 
étâ,avee remaniements et additions, en 1509, et enHn en 1521 (1). C'est 
dire asseï qne Tonvrage» Tun des premiers publiés sur la matière, eut 

(i) Le grand A, d'une (ouraure si origiiialu, qui coinincncc ccUc Icllrc, csl lare- 
prodiiotlMi de celai placé en tèto du lexlo de la iroUème édHioD. 
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un légitime succès. La U'aduction do la deuxième' édition, faite en 1509, 
par l'allemand Cieor^'és tiloclvendon, et la copie, libre et réduit<^, 
qu'eu a éditée, en 1626, Tarchitecte Mathurin Jousse, de laFlèche, 
attestent (jae sa réputation se répandit à l'étranger et cpi'elie snrvécnt 
& son aateàr. n est vrai qae Glockendon a jag6 à propos de sup- 
primer le nom de Pèlerin; mais il n'a pn soustraire son plagiat à des 
yeux clairvoyants, quoiqu'il ait suivi la méthode de ce cnré de Nor- 
mandie, qui, pour s'approprier, il y a quelques annér^ . la paternité 
d'un travail du xvm' siècle sur les noms de lieux mentionnés dans les 
légendes des Saints, s'est contenté d'en modifier légèrement le titre, 
dans sa réimpression, et d'y apposer sa signature. 

m. Lorsque Pèlerin fit paraître son traité, une révolution, ae^ 

complic déjà en Italie, s'opérait dans les arts en Allemagne et en 
Frnnre. Elevé à l'école de Loui<5 XI et de Communes, son rôle était 
tout tt^cé. Il se fit résolûment homme de progrés, et poussa, d'une 
main hardie, à la réaction contre le gothique, dépourvu désormais 
de toute force vitale, pour avoir suivi, depuis trois siècles, la pente 
qui l'avait fatalement conduit an rachitisme. Sa pensée apparaît sur- 
tout dans le choix des Figure» exmplare». Tout ce qui est de son 
invention est con^^u dans une donnée nouvelle, moitié italienne et 
moitié française, qu'il marque à son coin particulier. S'il reproduit, 
au contraire, un édifice des siècles précédents, il l'habille à la 
moderne, le modifie, s'efforce de faire rentrer ses lignes princi- 
pales dans le système dont il est un des plus fervents apétres. L'are 
hrisé, aux formes ^lancées, s'abaisse et s'arrondit en plein cintre, 
parti pris qui donne ft ses dessins un cachet propre , une originalité 
bien tranchée. — ?fé dans l'ouest du rovaumn , où le stvle roman 
a brillé d'un singulier éclat, il a gardé comme une vague réminis- 
cence des églises du xii^ siècle, qui déteint sur chacune de ses œuvres, 
et leur imprime cet air de vigueur trapue dont j'ai toujours été 
frappé. Il a étudié l'antiquité et le moyen âge; mais il ne s^est fait 
le copiste servile ni de l'un ni de l'autre. Il emprunte seulement à 
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chacun ce qui est en rapport avec les tendances et les besoins de son 
époque, et ose ouvrir à l'architecture des voies nouvelles. — Ce serait 
donc en vain qa'on loi deouBdeiait des images euictes desmpnmiieiits 
qu'il a rencûuCrés sur son passage. H ne lear prend ce qui peut 
aider à la propagation de ses théories, sans se mettre le moins dn 
inonde en peine des proportions réelles des originaux et de la couleur 
locale. Les cathédrales de Paris et d'Angers, la grand' chambre, les 
po^ts Saini-Ësprit et de Biioude, etc., ne conservent, sous son compas 
et sa plnme, qne tont jaste assez de leor physionomie propre, pour 
qu'on les reconnaisse; meore les Ters placés an Imis des gravures sont- 
ils d'un grand secours. H ne. donne pas de Tnes, ne fait pas de por- 
traits; il offre au chercheur du xix* siècle, comme il Va fait pour le 
disciple contemporain de Louis XII, des types généraux» et prêche une 
doctrine, tont autant aux peintres et dessinatenrs qu'aux architectes/ 
Une antre chose me saisit» lorsque j'examine plus spécialement 
les planches composées par leYiatenr, et dont le dessin sommaire 
plaît à mes yeux. Maisons de ville et des champs, chambre à cou- 
cher, cour intérieure de modeslp demeure bourgeoise, entrées de 
palais ou de riche hôtel , etc., rien n'annonce la préoccupation de la 
guerre» Tidée de la défense individuelle. Si des créneaux sunnon- 
. tent encore les tours des maisons de plaisance, qui remplacent les 
chàteaux-forts, ils sont bien plutdt destinés à l'ornement de l'édifice 
qu'à servir d'abri à l'arbalétrier. Les ponts conservenL toujours, il est 
vrai, leur apparence de forteresse; mais c'est qu'ils sont jetés, pour 
la plupart, sur des fleuves servant de frontières à diverses provinces , 
presque étrangères les unes aux autres, et qu'ils sauvegardent la caisse 
du receveur, chargé de mettre à contribution les passants. 

Les costumes des gens qui remplissent les appartements et les ga- 
leries, circulent sur les promenades, animent les places publiques 
et les clicmins, l'air grave et pacifique de tout ce monde, ne sont pas 
moins caractéristiques. On n'aperçoit que des nonnes, des ecclésias- 
tiques, des magistrats, des bourgeois, des hommes du peuple, quel- 
ques nobles en habit de ville; jamais le soudard couvert de son 
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armure. — Pèlerin se fait ainû Técho des instincts naissants et 

des aspirations de ses contemporains. II constate à sa manière la pré- 
dominance naissante du savant, du Ié}îiste et du marchand sur l'homme 
de guerre. — Les images de son livre sont des pages d'histoire pour 
ceux qui suivent comprendre ieur langage. — Vous êtes an premier 
rang de ceu-li. 

Ajontons qne son titre de chanoine de Tool ne Tempèche point de 
demearer Français. Son goût reste presque pur de (ont nWh^e : à 
la France il emprunte ses monuments et son langage (1). Les ileurs de 
lis, sculptées sur le fronton de quelques-uns de ses portiques, sont 
restées profondément gravées en son cœur. Ce n'est pas en Yain qu'il 
s'est abrité à Tombre du roi, dont il a écrit, dtt^n, le panégyriqae 
sur la fin de sa Tie. — La perte de cet écrit est doublement regret- 
table, n eût fait honneur & l'écriyain aussi bien qu'à son héros. 

1?. Les goûts et le caractère de Pèlerin se révèlent en maints endroits 
de la Perspective. Lu loge en vitres qui couvre le mûrier planté dans 
sa cour, et le soin avec lequel les arbres à fruits sont rangés en espa- 
lier le long du mur de sa demeure, montrent que la pratique de Thor- 
ticulture remplissait parfois les heures que lui laissaient les devoirs de 
son état et ses études artistiques et littéraires. La charrette de yoyage 
de son invention, rappelant i s'y méprendre celles de certains mar- 
chands de froiiiages actuels , indique qu'il demandait volontiers à son 
esprit inventif les aisances de la vie, de même que la simplicit(^ pro- 
prette de sa maison et le calme répandu dans toutes ses planches té- 
moignent de la quiétude dont était rempli son coeur, au moment od il 
composa son livre. — Presque jamais un visage de femme ne se mêle à 
ses compositions, à moins que ce ne soit quelques nonnes embéguinées, 
causant dans un parloir. Des hommes seuls encombrent sa promenade. 
U ne fait à peu près d'exception qu'en faveur de son propre logis, où 

(i) La maison du possesseur de 400 livn s il*' iinii^, ^erso du lenilloiB. ii, est cepen- 
dant d uu style plutôt hollandais ou liauuind que Ixauçats. Uadù en voir le type sur les 
bords du EUn. Elle lèrdt k immille le fond d*oii sujet gravé par Lucas de teg&t. 
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deux soubrettes s'aperçoivent babillant à la icnôtre de la cour, occupée 
parla charrette de Toyage. — Je dirai plus. Il est bien rare que les œuvres 
d'un homme ne soient pas un reflet de son àme et de son être extérieur. 
On fxài comme on est^ Yons ares déjà remarqué qpie celles des artistes 
sont inyariablement frappées à l'empreinte de rindividnalité qui leur 
a donné naissance. Les plus grands et les plus habiles n'ont pu se 
soustraire à cette rbçiXe imposée par leur propre nature (1). Léonard, 
Michel-Ange , Ilapiiaël , Titien, Veronèse , Poussin, Le Sueur, Rubens, 
Rembrandt, Pujet, tous y ont été soumis, et nous ont laissé, dans 
leurs toiles ou leurs statues, une image fidèle de leurs sentiments les 
plus intimes et des proportions de lenr corps. Les baMvliefe du Par* 
thénon nous apprennent ce qu'était leur auteur, et nous n'avons pas 
besoin de voir M. Ingres, pour juger de l'aspect de sa personne. 

Si Ton applique ce système d'observation an Yialeur, on en tire la 
conséquence naturelle que, chez lui, un corps de moyenne taille, 
trapu et TÎgoureusement constitué, renfermait un esprit grave, obser- 
vateur, méthodique, inyentif, enquête des choses bonnes et utiles ; 
caractère, que son écriture ferme et régulière confirme du reste. Il 




m' apparaît, en un mot, comme un homme tout d'une pièce, carrément 
assis sur sa hase; comme un travailleur, qui, circonscrit dans une petite 



(t) n ett biea entendu que je n'entends parler ici que des véritables artistes , de 
oeux qui tranlUent atec leur âme. Les foiseura de paslidies n'entrent pas en ligne 
de confrte* 
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sphère, savail jeter parfois, desafenéire, un coup d'œil intelligent 
sur de plus vastes horizons. 

V. Pardonnez-moi, mon cher ami, toutes ros lon^meurs. Le person- 
nage que nous (élucidons m'a singulièrement intéressé, et, depuis que 
vous m'avez rappelé à l'étude de la Perspective artificielle, je me 
sois efforcé do m'assimiler le suc qu'elle renferme en elle. Vous, qui 
vivei an milieu des splendeurs de la vie intellectnelle de Paris» pouvez 
estimer qae je fais maigre chère ; mais, pour un Vendéen , c'est chose 
rare que Savoir pareille auhaîne, et votre notice liminaire ne coa> 
IriLuc pas peu à me la rendre plus agréa})le encore. 

Quelques mots sur quatre des Figures exemjilares, et j'ai iiui d'elles. 

YI. Je vous ai dit plus haut qu'il ne (allait demander à Pelerii^^e 
des A peu près, et non des reproductions fidèles des monuments qu'il 
. dessinait presque toujours de souvenir. Il a formulé très exactement sa 
théorie au bas de la vue d'un cloître : 

« A choses faites adjoster 
Puet^n et changer et oster; » 

puis il commence par mettre le précepte en pratique. 

Or, ce cloître est, si je ne me trompe, et autant que quelques frag- 
ments de chapiteaux et de frises permettent de le reconnaître , une 
copie librement tracée de celui de l'ancienne cathédrale de Maillezais. 
Bâti auxiv^ siècle, il est aujourd'hui détruit. Il est d'ailleurs naturel 
que l'auteur ait donné ce souvenir à Téglise épiscopale du diocèse où 
il est né. 

Je crois également reoonndtre le chœur de la même cathédrale, 
au verso du feuillet L, iij. 

VIL La troisième figure, dont je veux vous entretenir, est celle por- 
tant au bas cette pieuse invocation : 

SVUHB . PABER . RERVX . QVl . PERSPICIS . OIUSIA . SOLTS . 
AD . TB . ntUECTO . CALLE . VIATOR . EAT. f AMEN. 



Digitized by Google 



29 

ArrÎTé an bord de la tombe, rhumble tntTailleur se recommande à 

la miséricorde du souverain ouvrier. — Octare de Rochebrune a repro- 
duil cette lé{2:ende au has de sa vue de la chapelle de Saint-Cyr, 

Elle clot la série des planches architecturales, et marque le terme 
du pèlerinage de l'auteur. Près d'un autel, est une nicbe sépulcrale, 
du genre de eelles qu'on voit dans une foule de doitres ou ehapeUes. 
Une patenostre est suspendue à un clou, au-dessus de la pierre dn 
tombciiu, 0 il reposent le bâton et l'escarcelle du Yiateur, ainsi que 
trois voiuiiies de format divers renfermant ses ouvrages, parmi lesquels 
deux seulement ont été imprimés : la Perspective artificielle, et celui 
ayant pour titre : Jearls de Hiob irtmêlaté selon la vérité kékraUque, 
êt U bref etAnmenimre du Viatewr ewr ieeluy (1). — On ignore oe 
que ses antres productifHis» restées manuscrites, sont deyenue^. Leur 
perte est d'autant plus fâcheuse, que la nature des sujets devait les 
rendre intéressantes. L'une d'elles était cet éloge de Louis XI men- 
tionné déjà (2); une autre, un oommentaire sur Ptolémée (3). — 
Là date de sa mort ne permet pas de eroire à sa participation directe 
aux Ckmiiques d' Anjou de Jean de Bourdigné ; à moins qu'on ait 
fait usage d'un manuscrit depuis longtemps rédigé, en 1529, année 
où l'édition, contenant les notes à lui attribuées, fat in^[>rimée à Paris. 
Sa qualité d'Angevin rendrait la chose po<;sib!e. 

L'escarcelle, décorée de deux coquilles de pèlerin, tient ici lieu do 
blason , et tappeUe celui que j'ai retrouvé à Saint^Cyr. 

Tm. La dernière figure qui attire mon attention est celle ajoutée en 
1521, que tous supposez représenter le vaisseau de Saînt-Nicolas-du- 
Port, afin d'apporter un argument en faveur de l'opinion de ceux qui 

veulent que Pierre Jacobi, ou plutôt Jacob, ait imprimé en ce lieu les 
trois éditions de la Perspective artificielle; opinion à laquelle if est 

(!) In -4° pothi que do ^ 34 fcoilliits. 

(!^; L'abbé Lcgrand , qui s'est taat occopé de Louis Xi , a Uû coonattM Fœnvre «te 
Felwlii. Fe«l-êtM en parie-141 dm qaelqoet-VMS d» ••• «Mm m ia w e ri l e t em- 
«rvéet àla BUUiollièqiie ntioasle. 

(8) Ga denier maoïcrit s lUi inrUe de la BAKottèoes da chaaeeUer Segater. 
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jàfBcdB de se ranger, en présence de la souscription si formelle placée 
à la fin de chaque Totome. — Quant 4 Timage dn navire allégorique » 
elle a une signification et une portée plus sérieuse qo'nne marque 

tTpof!;rapliiquc. A l'rpoqiip où elle fut grossièrement gmvée, sur 

0 

un dessin crayonné par l'artiste octogénaire, l'Eglise de Rome était 
ébranlée jusque dans ses fondements par les prédications de Luther» 
l'un de ces réformateurs qui arrivent toujours à point, pour porter 
la hache 1i oA on recule niaisement à poser un simple exutoire. La 
diète de Worms, convoquée par Charles-Quint, venait de mettre aa 
han de l'empire le moine révolutionnaire. — Pèlerin aura voulu 
s'associer à cet acte, et le traduire à sa faron dans sou esquisse. La 
condamnation do Luther eut lieu h la lin d'avril 1521, et Pierre 
Jacob achevait son impression le 7 des ides de septembre suivant. 
Ce rapprochement de date me donne raison contre tous. — Le 
vaisseau du catholicisme, ayant une représentation du Christ sur 
sa Toile, descend doucement le fleuve de Tie, poussé par des ra- 
meurs, au nombre de douze comme les apôtres. A l'arrière, le pape et 
un autre personnage (1) soutiennent deux bannières , tandis que saint 
Pierre et saint Paul sont au gouvernail. A l'avant, l'archange 
saint Michel précipite dans les flots un petit diable fort noir et 
fort laid, figurant l'hérésiarque, qui n'est pas de taille à opposer 
une grande résistance; facile victoire dont le bon chanoine aimait 
& bercer sa pensée. Dieu le père et le saint Esprit, entourés de 
rayons lumineux, surmontant comme un phare le mât du navire, do- 
minent la scène, et reçoivent les hommages des astres et des quatre 
principaux prophètes. — Vaine protestation d'un vieillard près de sa 
dernière heure ! Lui qui, dans la mesure de ses forces, avait aidé à 
d'autres réformes, il oubliait que tout se tient en ce monde, et que les 
coups, frappés dans le domaine de la politique et des arts, avaient 
puissamment aidé à ébranler le vieil édifice religieux du moMm âge. 
Luther avait, par anticipation, des partisans jusque dans i'otiicine où 

(i) Peut-èire reinper«ar, on bien aaioi Loap, né k Toul* qui sai arrêter AUila. 
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s*impriinaU le liYre de Pèlerin, qui portait dès 1505, et conserva sur les 
éditions solyantes, écrit à son dernier fenillet, afin que rînconeéqnenee 

fût plus flagrante : 

estampille ultra-protestante, basée sur un principe peu consolant, qui 
dépasse en hardiesse les doctrines dn condamné deWoims, et semble 
présager Calvin (1). 

J'en appelle à votre propre sentiment : cette explication n'esl-elle 
pas de beaucoup la plus i-ationnelle ? — Demandez à l'un de nos amis 
dn cabinet des estampes de fouiller ce riche dépôt, et vous pouvez être 
assuré qu'il trouvera des gravures analogues et contemporaines. 

Je n'insiste pas davantage sur le livre de Pèlerin : Impartie de 
votre notice, consacrée à la biblio^phie, ne laisse rien d'inexploré 
derrière elle. J'y renvoie donc le lecteur. 

Passons à un autre ordre de faits. , 

m. 

ARTISTES MENTIONNÉS SUR LE TlThE DE LA PERSPECTIVE. 

I. «. Mon cBwore n'est de main de paintre, maiê de qui ayme lee 
paintres et artisans, » dit Pèlerin, avant de clore la série de ses prt^ 
ceptes ; exprimant on ne peut mieux, en ces quelques mots, le rôle qui 
doit lui être assigné dans le domaine de Tart. — A la fois mathémati- 
cien lettré (2) et véritable artiste, même dans l'acception restreinte dn 
mot, Vensemble de ses planches indique que, pour s'être renfermé dans 
les bornes étroites d'un professeur de perspective, il n'avait pas moins 
en lui une étincelle du feu sacré. — A qui est capable de créer de pareils 
squelettes, il est aisé, quand la chose est nécessaire, de les couvrir de mus- 
cles etde chair, etde les vêtir. — J'ai dans ma petite collection une étude 
à la sanguine rehaussée de blanc du Primatice, qui exprime très exac- 
tement la méthode du Viateur. Des figures ostéologîques, fièrenKnt 

(i) Celle devise était cniprnntr^n ?i Cny Marchand , libraire h Paris, 1490—1500. 
(3) La iMlure de ses divers travaux indique qu^l possédait les langues saTaoles, 
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eampées, se dreasent à côté d'autres d'un mouvemeot identiqae, mais 
pounrutt de leur mascalatiire. Yiennent eiuaite ces mêmes figures 
parées de loos les éléments de la vie. Telle a été la méthode de noire 

professeur; sentement les besoins de la démonstration ne deman- 
daient pas d'aller aa tlil.i de l'usléologic, et l'inhabiîeté des gra- 
veurs lui faisait une loi de ne pas leur ilonner des modèles trop 
délicats à reproduire. — Si jamais on retrouve quelque dessin ori« 
ginal de sa main, eiécaté dans une autre donnée, je crois pouvoir 
affirmer d'avaace qu'il satisfera Totre esprit et tos yeox. Demeora-t-il 
avec l'unique contingent que nous lui connaissons , je le tiendrais 
toujours en assez grande estime, la charpente d'un sujet me paraissant 
primer les détails. — Lorsque tous disséquez un livre, un tableau, une 
statue, un produit quelconque de l'intelligence humaine, n'allez-vous 
pas de suite au fond des choses, et ne cherchez-vous pas tout d'abord 
les lignes mdimentaires î Le Yiatear a laissé à d'autres le soin de 

« former dessus traix principaux 

bases et chapiteaux, n 

et de ' . 

« faire tours et portaux 

tels qu'il plaira riches et beaux; » 

ce qni demande à coup sûr moins de génie inyentif que pour fournir 
les grandes lignes de l'édifice. 

n. n me semble donc, mon cher Hontaiglon, que tous êtes un peu 

séyère, lorsque vous reléguez Pèlerin dans la catégorie des simples 
tireurs de lignes. — Pourquoi ? parce qu'il donne la préférence aux 
peintres! — Hais, je tous le répète, il y a dans ses planches pins 
d'une leçon utile pour les architectes. ^ Il a beaucoup tu, beaucoup 
étudié. Il s'est mis en contact avec les grands initiateurs de son épo- 
que. La date des lettres de proTÎsion de la chapelle de la Métrelle, et 
celle de sa prise de possession , administrent la preuve qu'en 1478, il 
avait suivi Commynes en Italie. — Pour que celui-ci pourvïlt. en effet, 
à une vacance aussi minime, le 2Q. juillet de cette année, alors qu'il 
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se trouvait en Toscane , où il était, depuis la fin d'avril , occupé lio 
négociations très importantes, il fallait que le don fût fait à une per- 
sonne présente à ses eétés. La prise de possession n'eut lieu que le 
4 noTembre, |q)Tè8 le retour de Tambassade en France. — Ces dates 
concordent exactement avec celles fournies par VP* Dupont, dans son 
édition des Mémoires de Commynes. 

Le chapelain de l'anihassadcui- de Louis XI fut, par conséquent, à 
portée d'entrer en relation avec les principaux artistes des contrées 
qu'il parcourut. Milan, Florence et Venise, où il eut le loisir de se 
rendre, lui offrirent surtout de nombreux ateliers à visiter. Aussi, 
parmi les noms de peintres mentionnés par lui, on remarque ceux de 
plusieurs dont il put admirer alors les œuinres. 

Les Allemands, Fiainauds et Français ne sont pas oubliés non plus, 
et Ton voit qu'il rechercha avec soin la fréquentation de ses compa- 
triotes, qui tenaient, de soniemps, le haut bout dans les arts. 

ni; Quoique la peinture fftt cultivée en France, du vivant de Pèle- 
rin, aVec moins de succès qu'en Italie, et qu'elle sortit à peine des 
langes du genre décoratif et de la miniature, il vit grandir autour de 

lui cette génération d'artistes charmants, qui furent les maîtres de 
Jean Clouet. Si j'en juge par la série des monnaies frappées entre 
1411 et 1524, une révolution semblable s'accomplit sous ses yeux en 
Lorraine, province od le sentiment artistique eut un caractère à part, 
et qui se distingua par cette recherche un peu exagérée du détail, 
dont héritèrent ses graveurs du xvii* siècle. Visible sur les monuments 
numismatiques de René II, elle est encore plus apparente sur ceux 
des ducs Antoine et François l", et arrive h ses extrêmes limites sons 
Charles III, qui attacha Woeirot à son atelier monétaire. Israël 
Silvestre, Jacques Callot et Tillnstre Claude Gellée, pkcés au sommet 
de Tart lorrain, ne s'écartèrent pas de cette tradition. Le séjour de 
Rome ne put même fieiire perdre au dernier, le plus puissant de tous, 
cette façon de reproduire la nature. Il procéda cependant comme elle : 
il divisa ses plans par grandes nj^sses , et entra dans les plus infimes 

3 
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détails; rendit avee une exactttade scrupuleuse le feuillé des arbres» 

et emprunta an soleil ces rayons brillants et limpides , qui fondent en 
un tout homogène, sans les eiïacor, les minuliis de son pinceau et 
les iiuesses, à la fois maladroites et suhliiaes, de sa poiatt;. 

Silvestrc et Cal lot, moins heureusement doués que Claude, ne surent 
pas appeler la lumière au secours de la sécheresse de leur burin. Us s'as- 
similèrent les qualités de leurs devanciers, sans répudier leurs défauts. 

Les esquisses de Pèlerin, et ceci doit tous frapper, sont conçues 
dans un sentiment autrement large que les œuvres des peintres et des 
graveurs de coins de la cour de Nancy sous René II. Il conserva, jusqu'à 
la fin, les traditions de sa patrie, ce qui ne l'empêcha pas d'être juste 
envers tous, et de confondre dans une seule affection les hommes qui 
pratiquaient Tart qu'il chérissait, quel que fut le lieu de leur naissance. 
Leurs noms brillent confondus sur le frontispice de la troisième édi- 
tion de son livre. 

« 0 bons amis, (respassez et vivens, 
Grans esperiz Ztusins, Apelliens, 
Décorons France, Almaigne et Italie, 
Ge félin, Paoul et Martin de Paioye, 
Berthelemi Fouquet, Poyet, Copin, 
André Montai y Jie et d'Amiens Colin, 
Le Palnsin, Hans Fris et Léonard , 
Hugues, Lucas j Luç, Albert et Benard, 

■ 

Jehan Jolis, Hans Grun, et Gabriel 
Vtuutele, Urbain, et Vange Micael, 
Symon du Mans, dyamans, margarites, 
Riibyi, saphirs, smaragdes, erisolites, 

Amétisfes, jacinthes et topazes, 
Calcedfiiies axpr'res et â faces. 
Jaspes, bcrylz, acates et cristaux, 
Plus précieux vous tiens que telz joyaux. 
Et touz autres nobles entendemens 
' Ordonnatenrs de spéHewe figmens. » 
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Vous avez porté la lumière sur plusieurs pomu de cette précieuse 
nomeaclature; mais tous ne sont pas élucidés. Pèlerin s'étant encore 
id contenté, selon son habitude, de ne fournir, la plupart du temps, 
que des indications sommaires; d'appeler simplement les artistes par 
leurs prénoms, comme cela se .pr^ti quait souTent alors, sans songer 
aux tortures qu'il préparait à ses commentateurs futurs. Il ne se pique 
pas toujours non plus d'une grande exactitude; si bien, qu'il a pu lui 
arriver çà et lÀ de ne pas être d'accord utoc l'extrait de baptême des 
personnages cités. — Je Tais essayer, à mon tour, de déchiffrer quel* 
ques^unes de ces énigmes. Commençons par les noms français. 

IV. Je n'ai aucune objection à jovii fsûre sur ceux de Fouquet, 
^oyet, Coppin Delft (1), Colin d'Amiens, Simon Hayneufve, dit du 

Mans, qui seuls, selon vous, appartiennent à notre patrie; tandis que 
je crois pouvoir leur associer Geffelin, le premier nommé. 

Mon ^dossier concernant Gommynes contient un document sur un 
peintre, que je suppose être celui en question. Le voici : 

« Je Baulde Talboem, prebtre, ekamine de Toumay et de Dreux, 

curé de Bouesse ('2), procureur général de noble et puissant seigneur 
monseigneur Phpes de Commynes, chetalier, seigneur d'Argeuton, 
eonte et seigneur de Dreux, eonfeese avoir reeeu aujo urd'hui de Lyo- 
nard Jabin, receveur pour mon dit seigneur en la dite terre et sei- 
gnmrie, la somme de six mnffi sept liwes tournois, au nom et à 
V acquit de Olymer Chiffelind^Angiers, paintre, a luy ordonédesal- 
laire et despens pour les paintures de la chapelle du dit Dreux; de 
la quelle somme est tenu quipte et deschargé le dit receveur. Tes- 
moing mon seing manue/ cy mis le jiXL^jour de juin mil iiij ® iiij>^* 

et sept, TALBOEII. » 

(1) « A Coppin, painclre, pour an tableau qu'il nous a baiUé et iivré, pour envoier 
à DMlre belleniièfe de Ltval, duquel lableaii nous avons bit faire pris avec ledit 
Coppin, à la somme de 8 1. 5 â. t. » 

(Ext. du rôle des dépenses de Jeanne de Laval, femme du roi René, de l'annde 
l4nG, à In Inîe (h! 13 septembre; copie manuscrite comnmniqiiée par M. Mar^ 
chegav. L original de ce rôle est aux arciiives d'Angers.) ' 

(2) Boesse, bourg voisfai d'Argentan •Chib'au (Deox-Sèvre5i). 
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Lorsque celte quiltuucc fut écrite, Coiuniynes était conduit du châ- 
teau de Loches à la Conciergerie, ou l'avaient fait jeter ses intrigues 
pour enlever Charles VIII à la tutelle de Madame Beaujcu. Il y resta 
détenu jusqu'au 24 mars 14S9. Une procuration générale donnée à sa 
femme etàBauldeTalboem, l'un ^ ses secrétaires (1), leur permit 
d'administrer ses biens pendant sa captÎTtté. 

Une autre quittance, donnée, durant la même période, par Hélène 
de Jambes, fait mention d'un imagier chargé également de concourir 
Â la décoration de la chapelle de Dreux. Je la reproduis à la suite de 
la précédente : 

« Nom Hélène de Jambes, dame de Dreux, au nom et comme 
ayant procuration (jenéraUc de niessue Phelipes de Commynes, 
^ chevalier, seigneur d'Argent on, conte et seigneur du dit Dreux, 
eonfenons avoir reeeu eejourd'huy de Léonard Jabin, reeepwwr de 
noetre dite conté et seigneurie, la somme de deux cens sept liwee 
tournois, sur ce que le dit reccpreur peult ou pourra nous debvoir, 
à cause de sa dite recepte, rabattu oultre la somme de trente huict 
livres tournois délivrée à Jehan le Moigne, ymaigier, pour le pris 
de certains ouvraiges de sonmestier faiz es chfi^elle du ehasteaudu 
dit Dreux» De tout quoy tenons le dit Jabin desehargé et qmptepar 
ces présentes signées de nostre main. Fait le xxr* jour de novembre 
mil iiij ^ iiij ^t huit» uhJsm de ïambes. » 

Y. Les Italiens sont au nombre de sept. — André Hantegne» le 
Pérugin, Léonard de Vinci , Michel Ange et Raphaël se reconnaissent 
aisément, malgré li* masque, parfois assez épais, qui les couvre. Restent 
à trouver les autres. 

Ce sont Paolo Ucello, qui opéra une révolution dans la perspecttTe, 
ou bien encore Paolo Zoppo, de Brescia, et Bernard Zenale, dont le 

(\) Commynes a dû se servir de Talboem pour transcrire ses loémoires. Son 
inteHigpnco et la nottelé de son «'criiure »';(aieni faites pour lui être d'un grand 
secours; d'auunt plu3 que la rédacUoo priiuiiive devait être à peu près indéchiffirable* 
\wùt sa propre écriture étsit mwnÊÊù. Donc, it Pou wtraonic «n mmiiscrii de la 
maie de Talboenut en peomii le conddérer comme ci^i^. 
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nom est placé, dans le Yen, de façon i rimer avec celni de Léonard, 
son illustre ami ; à moins qae toqs ne préféreriez y voir celui de Ber- 
nard ym Orley, de Bruxelles élère de Baphaél , qui était y en 1521, 

peintre de Marguerite d Autriche. 

VI. Six Alltimands ou Flamands et trois inconnus complètent la 
liste; savoir: Hans Fris , Luc de C.ranach, Ugo vaudor (i ces, Albert 
Durer, Hans Grûn et Lucas de Leyde, tous justement renommés , sauf 
le premier, qui demeure dans les demi-teintes de l'hypothèse. — 
Les inconnus sont : Martin de Favye, Jean Jolys et Gabriel Vuastele. 

« 

— Le premier ne serait-il point par hasard originaire de France? 
Son nom a été porté par plusieurs personnat,Ts du xv*" siècle, entre 
autres par le conseiller Simon de Tavie, mentionné à la page 320 de 
la sixième année des Archives de l'art français (1). — Jean Jolys est 
UD Jean Schoen, dont Pèlerin a francisé le nom. — Quant à Vuastele, 
j'en ferais volontiers un Giiastele,Ouastalde, Guastaldi; un italien 
plutôt qu'un flamand. 

Vn. On regrette de ne pas Toir figurer Fraaeia, FraBartholomeo, 

Jean Péreal, Martin Schoen et Jean Bellin, sur cette liste. J'ai peino à 
croire de plus que Jean Fouqiiet ail été oublié, et je ue serais pas éloi- 
gné de supposer qu'il ne fit qu'un avec sou homonyme inconnu, placé 
presque en téte de la nomenclature des artistes contemporains du Via- 
teor. Il y a erreur de prénom, voilà tout. — Et puis Pèlerin n'a peut- 
être Toulu mentionner que les peintres c[u'il a personnellement coqnus. 

Vin. La multiplicité des détails, contenus dans celle première lettre, 
a dû vous fatiguer, mon cher Monlaiglon ; mais vous y avez vu la preuve 
de l'intérêt que j'attache à votre nouvelle publication. Les monuments 
écrits, relatiis aux débuts de la Renaissance artistique française, sont 
rares. La reproduction de l'ouvrage de Jean Pèlerin est donc un service 

(I) Plttieiirs ^lbg«s et imlKnis isolées, rimé* sur diveri [toiitts de la France, 
portent le nom de Pavk*. 
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important rendu à tous ceux qui dirigent de ce côté leurs études. Certes, 
les théories du viem chanoine de Toul sont plus on moins dépassées, 
elles ont plus ou moins vieilli; mais elles sont accompagnées d'images, 
et les images sont un champ ouvert à tontes sortes d'investigations pour 
les chercheurs. — I n simple croquis en dit souvent plus qu'un gros 
volume sur les questions d'origine et de filiation artistiques. — Je crois 
avoir démçntré que les planches de la Perspective artificieUe ont, dans 
cet ordre d'idées , leur valeur et leur incontestable utilité. 

Adieu, mon cher ami, etc. 
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SECONDE LETTRE. 



Un commis Henry Estieme au couvent des 

Cordeliers de Fonlcnay. 

Nous allons entrer aujoard' h iii, par la pensée, mon cher Montai- 
gLon> dans l'une des cellules du couvent des Cordeliers de Fontenay. 
Deux hommes sont assis antonr d'une table» et, tandis que l'un par- 
court aTec aTidité un livre nouYeUeiment venu dans sa demeure» 
Tantre écrit cette quittance : 

« Je Octave Ferrure (IJ confesse avoir receu en nom de m""** Es- 
tienne, imprimeur de Paris, la somme de sept escus au soleil, par 
les mains de p* Pierre Lamy, swr et en déduction de et qui est 
deu au diet Ettiemi, aeanue dee livrée vendue e^owrd^huy à 
mons^ l'evtsque de Maleeoie; e*eet aesavoyr h Cranicque, Àrie- 
toteles, Querela pacis, llomerus, Cicero, Carrara, la Vni/e 
céleste, et le Triumphe de Mantnene: de la quelle somme je me tiens 
pour content et bien payé, et en quicte le dict Lamy et tous 
mUiree, et, en ieemoing de ee, foi eiyné eee présentes. Fait d 
Fontenay le Conte ee dernier jour de juiny mil einq cens dix et 

neuf. 0. FBRBABE (2). » 

Nous nous trouvons donc en prt'^sonre de ce Pierre Lamy (3\. qui 
fut le maître de Rabelais, le correspondant de Budé, et de l'un de ces 
voyageurs en librairie, chargeas par Henry Estienne, premier du nom, 
de répandre dans toute la France, comme une manne céleste» non- 

(1) Saos cloute Octavio Ferrari, nom qui annunce une origine italietiuo. 
(S) J'ai trouvé cette pièce collée sur Tuoe des gardes eu bois des œuvres de Duos 
Soou , éditées à PMift« en 1617 et 16t8 , cbet Je»n Gmjon. 
(3) Ccsl A tort qn*on Teppelle kmy; n slgmlme originale en faU fbi. 
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seulement les produits de ses presses, mais encore ceux des impri- 
meries d'Allemagne et d'Italie, ainsi que l'indique la quittance que je 
viens de reproduire. C'était le jeune évéque de Maillczais, Geoffroy 
d'Ëstissac (1), qai payait les livres destinés bien plus à ses amis qu'à 
son propre usage. Si nos yeux pouvaient aller au delà du rayon 
tracé par Tautographe de Ferrare, nous verrions, à coup sûr, le futur 
auteur du Pantagruel, debout derrière son professeur, et souhaitant 
la liienvenuc, avec non moins de joie que iui, au.généreux présent 
de son ancien compagnon d'études. 

Quelques grands classiques anciens et quelques œuvres modemes eur 
traient ainsi au couvent des Cordeliers. La Crmieque était, sans aucun 
doute, la Chroinque de Nuremberg ^ et la (Jnereln paHi, la Quêrtla 
pacis undique gentium pjectêb pro/Iitjala'quc d'Érasme, imprimée à 
Bàlc en 1516. Le médecin et historien Carrara figure également sur la 
liste; mais j'ignore ce que pouvaient être la Voye célegte (traité de 
piété ou d'astronomie!) et le THumphe de MantueM» Si nous avions 
affaire à des amateurs d'estampes, je reconnidtrais, sous ce dernier 
titre, les belles planches du ti iomphe romain d'André Mantegne. 

Il est facile de s'imaginer à quel point les confrères , ignorants et 
grossiers, de nos deux érudits durent être scandalisés de l'introduction, 
dans le monastère, de ces dangereux livres. Leur sommeil eniut cer- 
tainement troublé pendant bien des nuits, et je ne serais pas étonné 
que ce témoignage de la munificence de leur évéque diocésain n'eût 
ronfrihué, pour quelque chose, à envenimer la querelle, qui aboutit, 
cinq ans plus tard, aux persécutions dont Lamy et Rabelais furentles vic- 
times. — Bien peu s'en fallut que le plus puissant génie dn xvi* siècle 
ne s'éteignit, avant son éclosion complète, dans la Cange d'un cachot, 
od des apprentis moines mendiants avaient seuls pourri jusque-là. 

€e tragique épisode, menue monnaie de la vie des couvents, a été le 
sujet de maints commentâires; mais on ne s'est jamais beaucoup enquis 

(1) GcoOroy d*£stissac, ancien eon^igiMn d^étuik» d« Rabeltit à h IknauÊte, 
ti'kfift i|ae tè ms, lonqoll ftil ncndiiié évèqae de HaiUento. 11 étdt flls de Jean de 
l'Esperre , dit d'Estissac , dont il est perlé pim beut p. 10, note 3. 
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de l'effet produit sur les hommes d'élite, qui tenaient déjà Rabelais 
en grande estime. — A la nouTelle d'an pareil acte de basse vengeance, 
Guillaume Budé se sentit indigné. Il se hâta d'adresser à Pierre Lamy 
une lettre foudre vante, véritable coup de tocsin contre les ordres 

monastiques, qui semble , malgré son vieux stylo, écrite hier, tnu 
la plupart des réflexions qu'elle renferme sont encore pleines d'ac- 
tualité. Elle est si peu connue, son texte grec n'ayant jamais été 
mis en français, que la traduction littérale suivante, faite par Ton de 
mes amis, a presque l'intérêt d'un document inédit. 

» ♦ 

* 6uiUaiiD0 Bodé à Pieire Lanj, de Vexàn des FienciMeiu, saluL 

> Ao aen de niea, de nnettletieii laemiliqM el da fbadtteur de toire eoogrtga- 
tien, que TenoiM-BOiis d^apprendre Y J*al ift que toqi, mon bim dier uni, qoe 

Rabelais, votre Tbf'sée, on htittc, î> cause do votre zèle pour les ^tuttos helléniques, 
aux Yoxatinns <1(> vos rnnfrt rps, enoeoiis déclarés de tout ce qui est beau, aviez souf- 
fert maint indigne traiicinent. 

> Jwqn'où va donc la llelieiise démence de ces bonmicet Qaelle lecooeevaMe ab- 
•ardtlé ! Ils sont donc teUement dénués du sentiment du bon et du beau, que, sMn- 
sorgeant précisément contre ceux dont votre nrdro tout entier devrait se glorifîér et 
s'énorgueilHr, contre ceux qui s'élèvent bicDtùl au sommet de la science, jaloux de 
la répatalion qui i. » entoure , ils emploient tous lemra efforts pour les délmurner 
iTnne eairlëre 4 exoeHente et ai digne dea hommea graves; eonime si ^éML nne loi 
pour ceux qui choisissent ta vie commune, d'y anéantir, en tfnelqne sorte, levr 
existence loin des a^'italions du monde, de erouptr dans l'ignorance dr.s belles éltides 
et de cbérir celle ioeplie, à laquelle quciques-uus donnent le uom de simplicité mo- 
milicine !• Quant k mol , je voudraia que ceux chargée de la dlreetloo dea ordres j 
adminent MrUNn tes jeunes gens qu'ils safMit aimer les lois et usages étabKadans les 

ordres auxquels ils se sont destinés, et certes r|ni l'en nn n jctSt pns rfiix <ini ont 
de l'incliaalioQ pour tes bonnes études, et qui, comme on dit, sentent uu peu le goût 
du monde. Ce serait ceux-là que je choûdrais, avec le plus de plaisir, pour être les 
eheft d«^ oMivenls, et je retiendrais auprèa de moi teua ceux qui coltlwnt atee eoia 
Tignoranee, sous le nom de doctrine orthodoxe, et, cela, pour punir, d'une manière 
digne des opinions qu'ils ont embrassées, leur nhsrnrnntisme el peut -<^tre leur malice. 
Oui 1 ai, parmi ceux qui s'adoonenl aux travaux philologiques, il était quelqu'un 
qui ne a'eippressftt pas de vous witr en aide et aeconra, à vous, honimea trop rates 
mcore, qui voua eonslItUM tea amis, les initlateora des étudea encyctopédtquea, ft 
vous qui, pour cela, avez été livrés à de telles injures, qui ne s'empressât pas de se 
faire le vengeur des muses, qu'il soit effacé du nombre de mix fini prélendenl à ce 
titre ! Pour nous, nous ne refuserions pas do mourir pour i bonncur des muses menacé, 
et cela sous la seule eondiUon qu'il se tltftt «aln et sauf de» périls qui renlourent. 
Car, s*il était pemia à des gens dénoâ de toutes lettrée d*étre les dispensateurs des 
récompenses dues h la science et d'en décider à leur guise, ne regarderions-nous 
pas cela comme le comble du malbeur ! Gomment alors ne mèierioiis-noas pas , 
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comme le dil l'adr^/'', le ciel ul la teiTe?El cumuicul aauriez-Tuus pasà &uuflrii' de h 
part de gens qui u'ooi nulle coODaissaoce de ce qui est Juslc, de ce qui convient, qui 
n'ont êwa» ResUaent de la diliranea dnml oo da (aux! et c'est là le plus souvent 
la mal qoi domine parmi laa bommci. Qiwl eat du reato le noadive, Je m dia pas 

des simples particuliers, mais des cheFs dis iiatinns, qui sachent combiefl fl y t 
de distance <U»s gt^ns de bien anx méf hauts ? c'est certainement le plus petit. 
Penser, auUiii qu il c!>t possible, avec sagesse, avec équité, apparlieot aux hommes 
caiMblM d'apprécier lea lionnea choses, à céux doués d'intelligence, à cens qui por> 
teni lent regards aur ce qae ta fie a d'iRégnlariié et le monde de désordre, sar- 
tout dans le temps présent; car nous voyons toutes choses nitor, comme pn dit, sans 
dessus dessous. Mais rinjuie (jiic vous nvc/ soiifTerle ne dt iivc peul-ëtrc pas seu- 
lement de riguûrancc et de la stupidité des chefs , mais de jalousie et de malice 
d*efprit ; ce qui eai d'aiilani plua dif ne de haine, que c'est là une toorce plus féeomln 
en mal. 

» Or, nulle jalousie n'est plus prmiriousc quo relie des gens qui agissent avec gra- 
vité, et qni sont en dessous. Ils ont lait, ^ la fourljcrie de leur esprit, nn menlrau du 
nom d uue piété qui churcUe à l'aire passer tout pour allaire de religion (i), et aflcc- 
tent de B*aTOtr d'anMHir que pour la simplidlé dana l'édocalion, et nnllemeot pour 
renHigMmeQt helleotque , comme ai cela était seul conforme I l'obéissance et 
à la constance dues à Torthodoxie de nos ancôtres, qui ont premièrement dirigé 
le culte divin, cl comme si ceux qui pt uscnl à l'aiilique et niaisement étaient les 
seuls qui iusi>eui auiis de Di<;u ut do la ittmplic-iié des uia'ur». Ceux qui raisoQQ«tDt 
abisi aenriilent h nondire de gens être des Ihéologiena exacts et mia, Mre aenlt 
lea tolenra de la véritable dévotion et de la pi^; tiuidisqu'à ceux des zélateurs des 
sciences et des vrais amis des choses antiques, qui ont eu la bonne fortune d'ar- 
river à nne iostrucUoD bien dirigée, et k pouvoir prendre pari aux études helléniques, 
UabilenttMntle énU de prolM8er,coouneéiaMdtestliéokij||^eiiscrbnhidsetbBpiM.^ 
On ponrrait dler encore quelque diose de plus abanrde que oeb t pioaieura d'entre 
eux viennent de s'animer d'une telle haine contre des doctrines théologiques, énoncées 
tout récemment par un Roterdamots (Érasme), homme d'une science multiple, profondé- 
ment versé dans les saintes Écritures, comme les savants lui eo rendent le glorieux témoi- 
gnage, qu'ils ont regardé comme une chose sainte que de le diffiioier en termes exprès, 
et de chtsser dea asaemblées, les iignriant à grands eria et aana Jugement, lea éln- 
diants qu'ils ont sA se plaire à ses écrits, ci, dans l'excès de leur passion, ils sont 
presque allés jusqu'à leur Interdire le feu et l'eau. Les théologiens des ordres men- 
diants sont principalement cause de cet emportement , et , avant tous , ceux du 
vfttre, qni ont attaqué avec le pins d'hostilité lea ouvrages de cet auteur et ceux 
des Hellénistes. Mais celte manière d'agir d'hommea qui se disent lea mattrea et les 
guides des insliiulions divines et du culte de iioti-f Sauveur, l'appelleroos-nons, si 
nous recherchons le vrai, une piété pure (que lu moindre témérité soit néauiuoins 
rejetée bien loin de mon discours ), ou une démence causée par la ooftre de Dieu? 
Om> ila ne paraissent pas avoir pour objet la poursuite de ce qui appartient an do- 
maine de notre excellent sauveur le Christ , ceux qui s'abandonnent ainsi à l'émotion 
^'ila éprouvent, et qui accordent à la colère au-dtdà du nécessaire et du iégiiime. 

(I) Qui, powr perdre quelqu'un, couortni UuoUmmeM 
Os fMérli du eM ktw fitr munttmtm. 

(Hartnle, acte I, scène C.) 
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l^e Christ nous a imposé, cooHne une loi irrévocable, la dou(»Hr «nvait let aalfw* 

Les cboréges de cette troupe remplie de haine pour les lettres , ses conducteurs, ce 
sont, à mon opinion, les cbefs des ordres : ses choristes, quelques-uns de cens 
chaiigés de la théologie dans l'école , déterminés déjà depuis loogtumps à renverser 
delbod en comble la bonne philologie, conjurés pour y parvenir, etaellmnlà 
renvl h eette entrep^, et en ne d*etix-fflêincfl et en vue des ^AtrM, btiangntnt 
parfois devant le peuple, et in^mc, s'il y a occasion, chacun seul à seul. Ils dé- 
crient la lîtlôrntiire des Grecs; ils condamnent, comme prenant uno peine superflue et 
comme commetlaot uuc irapiélé, ceux qui en font l'objet de leurs études. On dit m^e 
(A imref 6 deux ! ) qu'il en eet qui en sont venas k ce point de «tnpldilé et de 
démenée, qu'ils ont entrepris de bannir la langue grecque do noire pays, comme sPIla 
étaient les dominateurs suprêmes de tout ce qui concerne les lettres et les sciences, et 
qu'ils ne se sont désistés de cette témérité, malgré toute l'opposition qu'y mettaient des 
bommes plus sages qu'eux, que lorsqu'ils ont vu le mécontentement des personnes qni 
•monrent le ni et des dignitaires le plus en Ibvenr. YnWk ce que nous savons par- 
ftileaMnt des hommes qui ont en cette andaee, nous qui avons été témoins oculaires 
de tels spectacles, et qui avons entendu de nos propres oreilles ces discours. 

> U en est qui, à ce que j'ai appris, m'ont attaqué aussi moi, disant que j'étais le 
fondaleor de ce nouveau o^Uvm et le guide et le précepteur de nos hellenomaoes. 
Itnvoque Dien et le systfeme céleste qui Inî sert de cortège, et les supplie de ne pu 
parmeitreàees bommes, h de tels ennemis del'smour du besu, de pouvoir anéantir 
de nouveau celte résurrection des études grecques, le plus bel ornement de notre 
siècle, et le rétablissement de la bonne éducation par elles. Nous avons néanmoins 
quelques-uns de ceux qui se sont aj^liqués ici à la théologie avec aptitude , qoi ne 
sont potait d'accord avec ceux-d sur ces péinis; mais qui embranent, avec ranKNtr 
de ta acience, ce que nous ont transmis les Grecs. Ainsi, nous devons en avoir l'es- 
pérance , fera d'heureux progrès cette philosophie appliquée "k te théologie, duc à 
nos coopérateiffs établis à Roterdam. C'est ce que je sais que vous apprendrez avec 
plaisir, et que, Iwsquc vous viendrez id, vous verrez avec uue jua^ uitinie, vous qui 
a(vas éproavé de si rnsmais Inltevents pour famovr des études grecques. 

a Mous avons aussi appris tout à rbenie tous lesdétailsrelallb à riqjnve que vous avua 
soufferte de la part de ces gens-là, et nous avons bien sympathisé avec vous, de ce que, 
avec l'aide de Dieu, vous vous en êtes débarrassé d'tme manière nou fâcheuse, comme 
on dit , et non sans gloire , ayant tiré de la sottise de ces bommes Tavantage de 
pouvoir, h ce que J'ai sû, vous livrer à vos travanzavec plus d'agréments de tocOité 
c|ue précédenunent. Ht» ceta aiile tMyoms de mieux en mieux. Gtt je ne stUs en- 
tretenu avec des gens qui m'ont dit que vous aviez éprouvé beaucoup de faiblesse, 
par suite des manvais traitements auxquels vous avez éLé soumis; mais que mainte- 
nant vous étiez mieux. Fortifiez- voiis de corps, mon bien cher ami , forlifiezTVOUs 
&Èm»p et vous consolent votre instruction et la nobie manière de penser béré- 
ditai^ dans votre iiuiille. Vous saves quelle grande récompense le Sauveur, l'auteur 
du courage religieux, a promise à ceux qui ont souffert avec lui, à ceux qui ont été 
en butte aux malheurs , et certes nous vous regardons heureux du choix de vie que 
vous avez fait, puisque, après avoir souifert, vous vous êtes sacrifié pour votre ordre, 
ne nous partant pas tf^rd de ce dont J'ai ressenti pour vous tant de chagrin quand 
JeFai entendu dire; car votre vie, comme tout ce qui tient de l'humanité, est rem* 
plie de motib de conûance et de régularité, si on ta compare avec la n6tre. Noos, 
nous ressemblons li des gens envolciipés de bouleversemeuls et d'sgitaijoos , étant 
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fimtumineiit Mcopét «Tnie foole de cboges, ne temioaiit lieii, et il n'en est preiqiMr 
aucun (J^ nous que la mort ne saisitW»Be préfteooe, tvtot qa*il M SOit préptré GOO- 

\i?ii;ililfment a ce dernier voyage, 

» Adieu , bonne santé, et parioz rie moi i)irn dos fois à Rabelais, cet bomme fi 
iDslruit et doué d'uoe nature si heureuse , &oit de vive voix , soit par lettres* 
> Paris, te six de février floissaot (1). » 

Vuus savez le reste. — llabelais, délié de ses vci ux par le pape 
Clément VU, à la sollicitation de Geoffroy d'Estissac, prit l'habit de 
bénédictin et se retira à Maillezais, puisàLigagé. — Pierre Lamy 
finit, 4e son côté, par abandonner nn monastère, où il ne pouvait plus 
TÎTre en paix. 

Le ridicule, imprimé J)ar cette misérahle aventure sur le front des 
Cordeliers fontcnaisiens, les a sauvés de l'oubli; mais tels les avaient 
connus les deux hellénistes égarés au milieu d'eux, tels ils demea- 
rèrent après leur départ. En vain Tirent-ils sortir de la cellule, où 
l'envoyé d'Henry Estienne s'assit un instant, tout une génération de 
lettrés, à laquelle succédùrenl des hommes plus remarqualilos en- 
core (2); en vain les ^crres do religion détrnisirenl-elles leur de- 
meure, et les forcèrent-elles d'en bâtir une nouvelle sur le coteau 
qui les abritait jadis; rien ne put les arracher à cette torpeur intellec- 
tuelle, qu'ils léguèrent pieusement à leurs héritiers. Lorsqu'au bout 
d'une longue suite d'années', la Réyolution vint enfin rendre les der- 

* 

niers de ceux-ci à la vie sociale, elle les trouva recouverts d'une 
couche tout aussi épaisse de crasse et d'ignorance qu'au bon temps 
de François P'. 

Je reviendrai quelque jour sur ce sujet, et vous dirai ce qu'étaient 
les autres moines du Poitou , au commencement du xvi* siècle. 

Adieu et bon courage dans vos propres travaux. 

m 

k 

(1) LeUres grecques de Budé, publiées de 1596 à 1531 p«r J. TWd. U en existe 
mie tnNioctfeD latine imptinée en 1574. 

(2) V. Poitou H VmUB, «rlide Fontenay, p. 45. Je crois avoir apporté, dans ce. 
invailt qadques Tneeignemenls nonmex snr le s^our de Habelai* i Fontemy* 
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TROISIÈME LETTRE. 
Bernard PaUuff et le* Parthenay-VArehevetque. 

» 

I. Les documents dont j'ai, cette fois, A vous entretenir, mon cher 
Montaiglon, sont de ceux que tous recherchei avec un soin extrême. 
Quelques-uns d'entre eux tous feront surtout plaisir; car ils concer- 
nent Bernard Palissy, cet homme admirable, qui a été, de TOtre part, 

le sujet d'une étude toute spéciale. Ils serviront de complément à 
votre intéressaut article, inséré à la page 14 de la septième année des 
Architts de l'art français. 

II. Me trouvant, il y a peu de jours, à la Rochelle, je rencontrai, 
chez un revendeur de vieil h ^ ferrailles, un dossier assez mince, com- 
posé à peine d'une quinzaine de pièces, qui me causèrent une de ces ' 
agréables surprises, trop rares dans la vie du chercheur. Formé par 
une main intelligente, il contenait : 

1" Une lettre de Jean d'Aubeterre, seigneur de Saint-Martin de 
la Coudre, où il est question de Palissy: 

2® Un manuscrit de neuf pages in-4'* de cet illustre artiste; 

3** Cinq documents, ayant trait à l'établissement d'une fabrique de 
poteries fines à Fontenay, au milieu du ivi* siècle , qui feront le sujet 
de la lettre suivante; 

4* Une note sur une vue de la Rochdle peinte en 1622 par un car^ 
tain Jacob Denys (1) ; 

(1) Toid celle noie, écrite n ritale dentar; 

« Monsieur Yvon fit faire, en l'année 1022, un tableati de la ville He la Tlorhrilp, 
vue de l'entrée du prirf , par Jacol) Denys, rouennais qui avait longtemps demeuré 
eo Uoliande. Des navires, nieoacéâ d'un gros temps, se lialeDl dans la passe, avec 
des berqaee à toOcs ranges de frfr(Mifen> et, wr le rive, foroe gens cm r«fr de 
regagner les remparts. Dans le ciel est une linnine avec des ailes, année d'une 
épée et d'un bouclier, qu'elle étend sur la Tille, en signe de protection. Ce tableau, 
plus large que haut, a six pieds sur trois. C'est inousieur Pascaud qui le possède 
Ptéseiileiiiait. > 

Cette peinture semble èlie une illégoile, ftimt elloaieD k V^MqÊè de h EoebeUe 
par le c«nte de SoIhom, e& lOli. ^ l^i'est-eOe defeimer 



• 



Digrtized by Google 



iG 



5*^ La copie de deux lettres de Joseph Vernet, relatives à son tabieaa 

du port de cette m^mc ville; 

6" Une lettre ori<^iiialt' du iiiAnie, adressée à Tun de mes (umpa- 
triotes, au sujet (rocics arlisliques découvertes sur les propriéh^s de 
celui-ci; plus, un ((ililicat de Tticadémie de peinture et un autre 
de Chardin» déiivrés à l'occasion de l'essai de ces ocres; 

7* Quelques extraits du livre du père Arcëre. 

Ces mots, tracés sur Tenveloppc y RmseignemenU pouvant têrvir 
à i htsloire des arts, m'apprirent qn'on devait à Joinneau des Loges, 
l'auteur des A/firhes du Pottoit, qui séjourna longtemps à la Rochelle, 
la formation du précieux dossier. 

Je fis aussitôt part à Thomas Arnauldet de nia trouvaille» et le priai 
de vous en prévenir. 

III. Je transcris d'abord la lettre de Jean d'Aubeterre : 

■ 

« Nadsine ma sair, te prem «ccasioa de ce iwrteary envoié deren wm, pow vovs 
fUre eolendre ce qui esi advenu de voz ordres et comandemens et de ceux que 

îrinns'. des Lyadi^res (1) m'a bailloz de voslre part. Mons'. HameiiD et Palisy ont 
besoignt' c\nc<[ jours diiranl i-l ( stt- d'advys qu'il ftil Taict ainsy que partout l'on a 
accou&lumé faire. Par le devys que a dressé Pali&y verrez ce qui raisonablemenl eet 
desparty k oeulx de SouUze, et* comine iceloy Palisy et HameiiD sont hommes en- 
tendus en cest« afllire, et anliant poiiea de Justice qu*aultres hommes Joatei, deves 
estre asseurée que procez no s'en ciisujvcra. 

> le vous veuU assertainer que, quant vous aurez entendu cornent les cboses, que 
Je tous laisse à penser, ont esté passées, et quel besoin il estait et pour vous et pour 
nous, vous dirles qu'il dehroit ainsi estre fiiict. Je tous repette qu'il n*y aiatt esté 
rien ftict de moy, qumit la RMére alla en Normandie, ni de longtemps après. Je touI- 
drois avoir pnrl»; h vous, \>c>ur vous faire tout le discours do ce et de radvancement 
de la moisson de l'Esglise de Dieu en cest quartier et devers les maroys de par de là. 

1 Madame nm seor, le tous mercie humblement de b bonne souveoeoce que 
de moy et de la péne que prencs à me mander de toi nouvelles, vous asseumtt que 
n'en fîtes onques part à parent que avez qui de mielleur eueur se emploiast à vous 
faire plesir et service, que je ferai toute ma vie, en tous les endmirt? que me 
commanderez, et, espérant que ne doubterez de ma bonne affection, je cUargerai de 
propos pour vous dire Je suis bimi marA de vottre mÉl. le detireroii, si le plesir du 
seigneur esloit tel , que Aisties en très bonne santé ; mais, puisque son aatnct voidoir 
est que seies affligée par maladie, il faullse retourner à luy et l'invoquer en voz tri- 
bulaiions, atendant l'issue telle qu'il luy plera vous envoier, vous assfurant qu'il est 
bcgnm et très bon pére , qu'il n'envoie rien que pour noslre bien et saiui, et qu'il 

(I) Homme de confianee d'Antoinette d'Aubelerrë. 
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sem nlaiih que noiit même oe ^vl ooua est bon et neeeewre; nom votbal ÈUÊà^ 
lier par diverees iflietloiis, de crtinole que now endomiioiiB en ee penen et ml* 

sérable monde, qui est laul fervent traistrc et dangerculx , que les plus rusez sont 
abreuvez de son venin, si la bonté céleste n'y remédie, par sa force et souverajne 
puissence, k laquelle ie fois très humble requeste, madame ma seur, vous doDoer, 
en raugmeoutiOD de toiitea ses bénédictions, ce qu'il cognoist vous être tresneces- 
aere , me reeommaodmt en cest endrolct à vos bonnes grtcet et prières. De S^Mar- 
aanlt, ee de deasembra 1555* * 

9 Vestre très bnmble et ebeiasant diadple et frère à vons filtre aerriee » 

As dotf est écrit : A modéaie ma hw, madêim 4» SonMx», «i Pwrt. ' 

Cette lettre, qui respire les ardeiiies convictions du néophyte, pré- 
sente plusieurs geures d'intérêt. Kon-seulement elle nous montre 
Palissy, appelé comme arbitre dans un partage de terres entre le 
seigDenr de Soubise et ses vassaiix; mais elle lui donne anssi poarassop 
dé, dans ce travail , Philebert Hamelin (1), Tapôtre dn protestantisme 
en Saintonge. — Emprisonné à Saint43s en 1546, comme entaché d'hé- 
résie, Haraelin'avait échappé au supplice et s'était réiugié à Genève, où 
il s'était fait imprimeur; ce «{ui ne Tavait pas empêché de parcourir 
de temps à autre le royaume, ei d'y semer ses doctrines. Notre lettre 
nous apprend qu'il était passagèrement en Saintonge, pendant le cours 
de 1555. Deux ans après , il revint s'y fixer de nouveau, pour com- 
pléter son œuvre de prosélytisme. Arrêté une seconde fois, il fut 
conduit à Bordeaux et pendu le 8 avril 1557. Vous avez lu un 
touchant récit de ce drame dans la RtapU véritable par laqwlU Unu 
hommes de France pourront apprendre à multipUm' et ùntg^ 
menter leurs trésors, imprimée à la Rochelle en 1563 , la première 
des œuvres littéraires de Palissy. 

Quaiit à l'auteur de la lettre, ce fut un intrépide champion du cal- 
vinisme en armes. Antoinette d'Aubeterre, sa ^œur, à laquelle il écrit, 
se distingua, de son côté, par son intelligence et sa prédilection pour 
la compagnie des savants et des gens de lettres de la même religion* 
Mariée à Jean de Parthenay-l'Archevesque , seigneur de Soubise, l'iui 

(i) Quoique le prénom de Philebert ne se trouve pas meutionnc dans la lettre, tout 
porte k crtHre qnll s*agll réenemenl fd de ee p erscfanage. 
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des honimes de guerre les plus influents du parti, il la rendit mère de 
la fameuse Catherine (1), aussi remarquable par son màle courage que 
par ses talents et ses vertus. 

Toute cette maison de Parthenay-rArchcvesque aimait les arts. iSous 
y reviendrons bieulôl. 

lY. Nous venons de voir Tinventeur des rustiques figuUnes faire 
métier d'arpenteur. Vous allez , le trouver maintenant occupé de 
choses plus en rapport avec sa vocation r^ello. 

c La Royne méro m'a donné charge entendre si voiis Inj sçioriez donner quelque 
devis on porlraict on inodttlle de quelque ordooDance el ftçon ennoge d'une grotte 
qu'elle e Tonloir faire coosiruire en quelque lien delectebte de Mt terres, laquelle 

grolte Plie prétend édifyer, cnrirhir et aorner de plusieurs jaspes fstran^'es e( de 
marbres, pourûres, courais et diverses quoquilks, en la forme et luauicre de ceUo 
que njoQseigneur le cardinal de Lorraiue a faict construire k .Mudon [i). 

» Respanse, 

> S'il piaht à la Bojm me coBunander luy feie seHce k tel chose , je luy doo- 
neraj la plus rare Invention de grotle que juaqoes icy aje ealé invenlée , et «1 ne 
sera en rien semblable à eelle de Mudon. 

t Demande, 

> le TOUS prie mf tcro entendre de quelle chose vous Tooidlies aonwr et enrichir 
vostre grotte, afUn que j'en face le recyi h ladicie Rojne. 

» Jieêponse. 

9 La grolte que je vouldiois conseiller fere, elle seroit toute , par le dehors, de 

X (1) Câlheriue de Parlbenay eut pour précepteur le grand maihematicieo François 
Tléie. le publierai quelque jour une îi» Inédite du père de f élè?e écrite par le 
maître. Viéïe hialorieii fera quelque choie de iiiqoaat et de tout h bit neuf. 

(2) Philibert De l'ornic bâtit , au plus tard , Meudon en 1560. La grotte, h laquelle 
Falissy fait allusion , dut être construite avant 1560. 

Puisque le nom de De l'orme se rencontre ici, je proliierai de l'occasion pour 
reetUier une erreur échappée à H. Adolphe Berty, dans son arlicle sur ce gnnd 
architecte , publié au tome iv de la Gazelle des BeauX'Ârtt* H le dit abbé de Gé- 
vetou (p. 8? ï ; c'est Geneston ou Genéton qu'il faut lire. — Tf ((^^ althny^ ^tait «iHiiép 
sur les conlios de la firetagne et du Poitou. — Je lui sigualerai, eu outre, un docu- 
ment relatif au même artiste, qui te trouve an ardiivea de la mairie de Mantes. Il a 
trait h la nominttlon de son frère h la place de directeur des fortlAcatlims de fte- 
tagne, dont îl avait ét^ pourvu antérieurement. — Il troiivera également la mention 
d'une quittance donnée à roccasion du prix de l'un des monuments élevés par lui , 
dans le catalogue de la vente des autographes de M. Garnier, président du iribunal 
de Helle (Deux-Sèvres), fiute h Paris en 1847. 

A. de Vontaiglon me communique h nnsiant une curieuse descriptton, ftite an 
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pierres commîmes, et, par le dedans, de terre cuicte en forme d'un roehlMTClInoge; 
le tout eoricbyt ioscolpé ei esuuûUé de diverses clioses inénarrables. 

» Voire mai<; roh <;oroft dnn^orf^nx ^ rompre c( de petite durée; car Pen s^allMeD 
qu'il n'y s rien plus frangible que la terre. 

I 

1 Iksponsc. 

» El je vous asseure que si la Roync m'avait commandé luy faire une grotte de 
1 iuventioo susdicte, qu'elle seroit de plus grand durée cent fois que non pas celle 
de Mud<Ki ; car eeidi qui dteeni que la terre est par trop fkangible , ils reuteudent 
fait bnI, car elle est beaucoup plus dure, quand elle est bien cuicte, que n'est pas la 
pîorrc; mais ce qui la fait appcîrr frf<nî;ihlc, c'est parce qu'on l'applique à vaisseaux 
qui sont terves: mais si elle ni nicfp p:ir m.T^ses aussi grosses comme sont les 
pierres, il n'y a si bon ferremcut qui ne iul soudain u&é en les taillant en la forme 
que roù toOle les pierres. Anaii il Pon biiatt des vaisseaux de piems coanmoes 
aussi lerves que ceux de terre» ils se trouTersfeut beaucoup pbis frsngibles que non 
pas ceux de terre. 

» Demande. 

» Et pourquoy dis-tn qu'elle seroil de plus leagae durte que eelie de liudoa? 

» Response, 

» Parce que les (;iirichi5scmcns en dedans de celle de Mudon sont cymentés et 
placqués, rapportés de plusieurs pièces, lesquelz seront subgects à estre desrobés au 
dangenient des seigneurs du Heu; mais D ne sera pas sinsi de celle qui sers fidete 
de mon art, parce que toute l'œuvre de terre qui sera par dedans sera nassonée et 

Ijéc avecques la muraille du dehors, et, pjr tel moyen, Ton ne pooira ritti acradier 
de ^parure, que premièrement on ne rompe toute la muraULe. 

» Demande. 

> Il &uldr(^ pour ceste cause, que lu me fisses un discours bien au long de l'or- 

milieu du xnt* siècle, de la grotte de Meudon, qui montre, ainsi que les deux plan- 
dies de Sllrestre» eombiw rordonnanco de celle que Palissy proposait de fidre res- 
semblsil peu à la sienne. 
< k deux lieues de Paris est Meudon , où se voit, dsns le bois, une admirable et 

merveMIeuse groté , enrichie d'appuis et d'amortissemens de pierre taillée à jour, 
de petites tourelles tournées et massounées à cul de lampe, pavée d'un pavé de por- 
phire bastard, moucheté de tadies blanches, rouges, vertes, grises et de cent cou> 
lents dilSIrenies, nétoyée par des esgeuts finis à gargouîllea et à muflles de lyon» Il 
y a des colonnes , figures et statues de marbre , des peintures grotesques , compara 
timens et images d'or et d'r^/nr et aultres coulleurs. Le frontispice est à grandes co- 
lonnes cannelées et rudenlées, garnies de leurs bases, chapiteaux, architraves, frises, 
eorniehes et moulures de bonne grftce et juste proportion ; le vase et taUlonw souS' 
tenu sur lès testes des vertus, approcbantes k la moyenne proportkn des eolosBes, 
eoricbies de feuilles d'acanle et de branche-ursine,pour soustenir la pleinte du baslî- 
menl, très bien conduit et bien achevé; mais les troubles y ont fait d'irréparables 
nunes, et surtout aux tuyaux qui ont été rompus. » (Exl. d'un voyage en France, 
eomervé dons fet wuumcrit* du fandi Saint-Germain , n» 944.) 

« 

4 
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tlunuance de in grolle qoe 10 fouidrois entreprendre pour ladiclo BflJfM, et, M 
VtjaxA donné par eserU, je BieUray peine de luy ftOre cftteodie. 

» Hispoiue. 

» S'il plai&oil à la Hoyne me t-oiumander une groUâ, J6 la vouldrois taire cd ta 
forme d'une grande caverne d'un rocbier; mais, afin que la grotte fut delectaUe, je 
la Tooldroi» aomer des elioees qifll semiiyt. 

' » Et premièrement, au dedans de l'entrée de la porte, je vouldrois faire certaines 
ligures de tnrmes divers, Icsquelz seroient pn^p/ sur certains pieds d'estraz pour ser- 
vir de colonne, et, au dessus des testes des dku termes, il y auroit certains arqai- 
tnve, Mse et e<Mmiselie, timpans etfiroiilesploe» eC le tout inioolpé d'ane telle loTentkm 
que Ja vons teny entendre cy^près» et les dens cosiés du loogts de la nraralHe, I deitre 
et îi senestre, je vouldrois qu'il fut tout gnmy do nicbes que aulcuns appellent doul- 
cycrs, lesquelles nyches ou doucjers scrviroient un chascun d'uue cbatre , entre 
lesqadles niches il y aurait un pilastre et une colonne faisant b division des deux lU- 
ches; aosil, an deasoabi d'une chaacnne celoane. Il y. atinlt va pied d^ealrto en 
ensuivant Fofdfe des aniiqaes et le lont enrichy en la manltoe que je voua dli^ par 
après. 

> Et quant an pignon qui seroit à l'aultrc bout de la grotte, je vouldrois Teuricliir 
de pluievrs termes, ie8<]uels: seroient portes sur nn rodiier qoi eeotlendrelt toate la 
lai^nr de la grotte et de la banMenr anltaot qn^in bemnie penrroït toncher de la 

main , duquel rochicr sorthoicot plusieurs |)issures de fontaines en la mani^re que je 
vous diray ey après, et, au dessus dos testes des tenues, il y aurait une arquitrave« 
frise et cornisohe, qui regncroit tout à l'cntour de ladicte grotte, et, au dessus de la 
eomiscbe, il y avrolt,toat b l*enlonr,iin grand nombre de fiBnestres,qiiinioniereienl 
juaques à i» pied prea da coauneticeinent des voulies , lesquelles fenestres seroient 
fort cstrarifTos, comme potirrpi entendre cy aprts. Aussi je vous feray entendre cy 
après le discours des vouUes ; mais premièrement je vous veulx t'ere entendre i'enri- 
cbissemeut et beauilé des choses que je vons ay nommé cy dessus. 

» De la bcauUv et aornenienl de la groHe. 

> notez que le grand rochier, qui seroit au pignon opposite du portai, seroit ins- 
'calpé par aanomteehiflnl de bosses et coneavliôs, lesquellea boaws eteencavitia 
aéraient enricbiea de.ceruines mousses et de pinsleura espèces dlieibea qui «nt ac- 

coustumé croislre es rochters et lieux aquatique-s, qui sont communément pscolo- 
paodre, adieuion, politricon, capillis venerb, et aultres telles espèces d'herlt^ que 
l'on adviseroit estre convenables, et, depuis le tiers du rochier en haut, je vouldrois 
nitttre plnsletna lésais, langrottea, aerpeoa et vipires, qui rampcrotent an long dodict 
rochier, et le aniploa dndli^ nebler aeroit aomé et enricby d'un nombre infini de 
ffrenoilîes, chancreSt efCWhscs, tortues et yrriignrs de mer, et aussi de toutes es- 
(Hices de coquilles maritimes; aussi sur les bosses et concavités il y auroit certains 
scrpeus, aspicz et vipéiea coudiez et entortillea en telle aorte que b propre natnre 
enseigne, et au bas, jdgnant lediet rodder, il y anrolt un fonasé contenant la taigenr 
de ladicte grotte, lequel foussé seroit tout enlîéremcnl aorné de toutes les espèces 
de poiiisons que nous avons en usaige, lequel poi'^son seroit ordinnirement couvert 
d'uu liuiubre inflny de pissiures d'eau qui toraberoiciu Uudict rocbier daas le foussé, 
teltemeot que les plssnres qiil tomberolent foroient mouTidr l*ean du ftHiasé , et, par 
certaina èbtoniaMneM ou inMTeuimt de Peau, on perdro&t de ireue par InteraBea le 
poisson , en telle sorte que Poo penserait que lediet poisson se toi démené on couru 
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dans IntJîcle eao; car il fmtlt entfn Ir.^ (|ne toules ces choses cy ilessu* &eroieat teft» 
culpées et esmail!ées si prcs du iialurel iju'il est impossible ii ir raconipter: 

> El, quaot aux lermes qui seront assis sur le rocbicr des touiaïQcs, il y en auroii 
VD qoi iMMtt OMmie we vteilit esmie magée de Vujr m dhndte, k cause ébn 
gèlées* pour démonstrer pin» gmide nliqeité. 

>• Ff. après cestuy là, il y en auroil un anltrc qui scrciii lailli'! en forme I tm ro- 
cbier rustique, au loog duquel il y aoroit plusieurs mousses et petites herbes el un 
oooibre de branches de Ueire, qui rampeiêieBt k Pentov iftedqj pour deiwtler imc 
grande amiquité. 

» Item, après cestny là, il y en auroit un .".ultre qni seroit en façon rnmme bien 
souvonl l'on trouve des pierres que, eu quelque endroit qu'elles soient rompues, l'eu 
y trouve UQ grand nombre de quoquilles creues et toriuc-es au dedans de la mesme 
inaflse; aesqr a^y trome uag naolNre de ebalUoax, lesquels diaitlouz et quoquilles 
aont beaucoup pies dors qoe nea pas le résidu de la masse. 

» Item , il y en nnroit un aullre qui seroit tout formé de diverses qnoqnillcs niari- 
times; savoir est les deux yeux do Uoax coquilles; le nez, bouclie, menton, front, 
joveSi le toai dé coquilles , voire toat le réaida da corps; et, si quelqu'un ose dis- 
puter qaa ce a^esl pas iaijter aaiare* )e prouveny qaa si, parce qae je moastreray, 
si besoing est, plusieurs rocbiers et pierrléres qui, en quelque endroict que l'on les 
puisse coupper, elles se trouvent (outes l^eines de quoquiUeSt voire si piès k près, 
qu'elles se toucbent l'une à l'autre. 

» Iteai, pea» Mse csararveOler las hasmies, je cm voaldiois fera trois ou quatre 
vestus et coiliés de modes estrsnges, lesquelz babillemens et coifltares sercrieni do 
divers linges, toiles ou substances rayées, si lr6s approcban*; (!p In nrdure, qu'il n'y 
auroit bomiue qui ne peossst que ce fut la mesme cbose que l'ouvrier auroit voulu 
Imjtcr. 

» Et, qasnt aax sycbes, coloomea, pieds d'esliaa et plisstrea, je les vouidrois 

fere de diverses ceatears de pierres rares, comme sont poorphires, jaspes, cassi- 
doines H de diverses sortes d'agatbes, marbres et grisons roadses, aaiadtaat les 
natures les plus plaisantes qui se pourroient fere et imaginer. 

» Et, quant aux deux quadratures qui seroient k la dextre et seaestra de featrée 
de la porta, t^t jMatià k la Reyaa aiera. Je 7 taaMreis ftre eariaiMS %[arsa aprsa 
le nature! , vobe taHaal de û près la nature , juafaTaBa peUs ^oSm daa bafbaa et des 
Soursilz , de la mesme grosseur qui est en la nature, seroient observer. 

> Et, quant aux feoestres qui regoeroient a l'entoar, elles seroient d'une invention 
tut nooslreusa et besulté tadidUe; csr je les vaaidrois ftra fort loagnes, estroUca 
etfeisisea, ne tenant aalenne ligne perpendfculaire ne directe; car elles serolmt for- 
mées comme si un rochier avoit esté couppé indirectement pour passer un homme , 
en telle sorte qoe les feoestres se trouveroient biaises, tortue, bossues et contre- 
foletes, et néantntoius elles seroient aornécs, basculpécs, madrées et jaspées de 
tootes les beauliés dessas dictes. 

» Et, quant aux voultes, elles seroient tortues, bossues et enrycbies de semblable 
parure que dessus, et tout ainsi que l'on voit er. vieulx basUmens que les pigeons, 
grottes, arondelles, fouyues et beUétes fout leui-s nydi, je vouldrois aussi insculper 
pbMiean da tties cipèesa dMMHb mÉiclit tranlies. 

» Bt, qasnt an pavement da desaaalia, je le vonidrois fore d'aae inveation toato 
nouvelle, non moins admirable que les aultres rfiosf^'; qnc dessus. 

> Aussif parce qu'il y auroit wae table de mesme matière, Je vouklrois aussi luy 
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fere un ImllH de seaibltlile pirore» leqad Je Tonldrol* aiieoir joifpiaBi 1m f<m- 
laiDCS. 

» DiMMiHlr. 

> Et tj vous Tonttet èdUJirer on tel btMiiieiit en un lien qnil n*j •otpeinctd'CMi, 
qne foni eerrMent vos fontalncst 

> AnfWfiif • 

» Encores pourroicnl i-V.c^. "^cnir bf nii/'nnp, pnrce que, si l'on rouloit banqueter en 
(•f« lira , l'on pulirroil feic pisser les foulaiues durant le banquet, et ce par certaine 
quaniiié d'eau que l'on meciroit en un canal secret qui leroit par le dehors de la 
gvOMe. * 

^0 voilà-t-il pas la rédaction première du chapitre de la Reeepte 
réritnhlc, consacré an dessein d'nn jardin au faut deicctahfe et 
d'utile invention qu'il en fut oncques veu f — Ici loute.s les bizar- 
reries, enfantées par un cenreau quelque peu fiévreux, sont accumu- 
lées dans une seule grotte; tandis qu'elles ont été réparties plus tard 
entre plusieurs. On sent que Palissy, « sublime ouvrier, mais panm 
artiste, » tenait surtout i frapper, par les séductions de la fantaisie, 
l'imagination mal réglée d'une femme, qui portait, dans son goût pour 
les arts, rincontinencc de ses passions politiques. ^ 

V. (> manuscrit, quoique non signé, me semble autographe, 
l'écriture ayant beaucoup d'analogie avec celle de la signature de 
Palissy, placée au bas d'une pièce que j'ai possédée autrefois , et dont 
je TOUS parlerai dans ma prochaine lettre. Les caractères, encore . 
gothiques et non cursifs italiens, en sont passablement nets et corrects, 
les lettres capitales sont jetées avec hardiesse, l'orthographe est quelque 
peu fantaisiste et sans régularité. Le même mot apparaît sous deux 
formes difTérentes à quelques lignes d'intervalle. En somme, l'en- 
semble a ce cachef d'originalité propre à tout ce qui sort de la nxain 
des hommes d'élite. S'il n'est pas de Palissy, il a été mis au net 
sous ses yeux. ^ On lit sur la feuille servant de couverture : 
Dwis «fume grotte powr to Moyne, mère du Roy, note qui a tout 
l'air d'être de Catherine de Parthenay, nièce de Jean d'Aubeterre, 
autenr de la missive , où Palissy apparaît employé ft lever un plan 
avccPhilebert llamclin. Il ressort dès lors de là que l'un des membres 
de cette famille servit d'intermédiaire entre la reine et l'artiste. Or, 
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aucun d'eux ne fat mi6ax.à portée de remplir cette mission qae Jean 
deParUienay» qui eut, en 1561» avec Catherine de Médicis de nom- 
brenses entrernes, dans lesquelles l'astadeose princesse simnla un ins^ 

tant le désir d'embrasser les croyances calvinistes, afin de mieux endor- 
mir la vigilance des chefs du parti huguenot. — Proteî?tant convaincu, 
le potier de Saintes dut naturellement s'adresser, pour faire réussir 
son entreprise, à un compatriote et coreligionnaire aussi bi^ en cour. 

La date de 1561 , assignée ainsi an deTÎs, lui eonvîent d'ailleurs on 
ne peut mieux; puisque, d'une part, il est postérieur à la construc- 
tion de la grotte de Meudon, achevée entre 1556 et 1560, et que, de 
Vautre, il est nécessairement antérieur à 1563, année, de la publi- 
cation de la Mecepu véritable, dont l'une des parties n'est que la 
paraphrase de son texte. Les guerres de religion , survenues bientôt 
après, empêchèrent de donner suite au projet de Palissy. Il ne fut 
repris qu'en 1570, mais arec des modifications profondes, si le dessin, 
retnnnré par tous, est réellement celui de la grotte des Tuileries, 
exécutée par Cathcnne de Médicis (1). 

VI. Les biographes ne nous ont pas dit, d'une manière certaine, 
quel avait été le sort de Palissy, pendant cette période de neuf annexes 
(1561-1570), et de quelle manière il avait été appelé à Paris< Je vais 
tenter, après eux, de fournir quelques éclaircissements de nature à 
▼eus metb« sur la voie de découvertes plus précises. 

Le premier document qui me tombe sous I I iinin est un extrait 
d'un journal de dépenses de Jacques Imbert, seigneur deBoislambert, 
bourgeois de la Rochelle , pour Tannée 1564 (2). Il porte, à la date 

(1) Jltft* ét l'art prançmis, vn« année, p. 14. 

(%) Jacques Imbert, seigneur de Boislambert, avocat, était nis du jurisconsulte 
Jean Imbert, lieutenant criminel au ^ége de Fontenay. EsUier, l'une dc$ lilles 
qu'il eut de Marie Rousseau , sa femme , mourut victime de son amour pour Ueorl 
de Mmm. Il y a iMettitade sur la dale «la aa nataaaDoe; car on peut la eoD- 

fondre avec roue de ses sœurs , qui reçut au baptême le même prénom qu'elle. Ce 
ftatdODCOU à la Ln^ld(^^e, prtYs de Voluîre, sur les bords de la Vendée, qu'elle 
reçut le jour, le lU septembre iâOti, ou bien .à Fontenay, le 11 décembre 1570. 
Quoi >iu'U eo 6(rit,elle était très jeuuc, lorsque le Béarnais la vit pour la première fuis 
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du 1 1 août : « Quatre escuz baillez e» pre$i à FtUiisii* > fia marge 
est écrit : « Reeetà le 90 dud, moyt, » Vous ne doutes pis ping que 
moi qu'il ne s'agisse ici de Bernard. 
Le second est la procuration soivante (1) : 

« Persouneli esublj S** Frau^is Barfoot , marciiufld cl tMutgeois de la Rocbelle, 
lequd MMlHtté son pracurear général (k mm «H ruêé m Mmej, ao^oel il a éonné 

pouvoir de demander, prendre elrecepvoir de Bemrd Pllissy, invenleiu* des n«tf-> 

ques figuUnes , lU' présent demeurant h Paris, la sommp de 45 liv. louro., restant 
de plus grande tiouime que leJ. PaiLssv <icbvoit aiid. constituant, par obligation 
passée à Paris le vendredi, quart jour d'ociubre 15(>7, par devatii Y ver et Vassart, 
noialres rojanlx , et de sa réeepâdn en bslller soqoicts, et, an cas ob led. MUssy seroft 
refusant de payer, icelluj contraindre par toutes vofas dd jMtiee d emis et raisoD»* 
bles, faire mettre a éxecution lad. ot»li'_'ntion selon &a forme et teneur, et, si besoin^ 
est , de plaider et procéder par devaul tous juges, et faire toutes manières de demao— 
deSi deHuMefi, oppositions, proteMationi et appellations qnelcooqaes elcu, et Mmi 
UMUes les dunes snad. et tomes les aniures eboses reqniaeB et qne led. consUtnani 
feroit et faire pourroyst, .^i pn'scnl de sa itersonne y esioit, Jaçoyt qne mcsne pitis 
s'il y convient; pronioii:>nt led. constituant avoir agréable 

• Fait à lad. Koclicilc, en présence de Jnrq. Neil, clerc, et sire PatrisUeu&t inar— 
chaud et liourg. de lad. Rochelle , le 2u juui de novembre 1570. 

a F. bAUfiOT, Jàcq. Nëii., Ueus, p. Tiurazo.n, uotaire. » 

et fbt firappé de sa beauté. FMle et d*nne nalnre tendre» eUe obéit aux entnine* 
mcnts de son propre cœur, et ne chevdit point à profiler de llnlnence passagère 

qu^elIe avait sur Tosiirii de son royal amant, pour faire sa fortune et celle de sa fa» 
mille; mais son père, bommc d'un caractère peu estimable, n'eut pas de pareils 
scrupules, et se fit nommer bailly du grand fief d'Aulols. 

Un fils naqait & la Rocbelle, le 7 août 1587, de ces amours clandestins, et moomt 
pen de temps après. Si Ton en croyait la Confession de Saney, le roi de Navarre, fort 
peu chevaleresque dans les questions de sentiment, aorail laissé périr cet enfi^nt, fr^ute 
de soins, et la pauvre E&lber, réduite elle-même à la plus extrême détres&c, aurait 
en vain, pendant plusieurs années, imploré quelques aeoonis. Sar ces enlrefitites, son 
ptee fet prifé de sa charge. Ne possédsnt plus atnrs aneons mojens d'exIsieBoe* 
elle partit avec lui, en lôOâ, pour la Bourgogne, aGn de se rendre près d'Henri, 
devenu roi de France; mais Gabriellc d'Kstrées, la favorite du jour, b fit, dii-on, 
empoisonner à son arrivée, et son père, après avoir longtemps sollicité une audience 
qu'il ne put obtenir, alla périr de faim à Salnt^Deols. (Docvments originaux namscriu 
sor la iluaille Imfaert; JIWA. curUuses de CoUin ; DieUre de Bergier ; Confession de 
Sancy : !a Ligue d Amn ir« par Michelel; Sp UmirUtt AMerignss 4e te MocMk, 

par Jonrdan. ) 

(1) Je dois à U. Jourdan , juge à la Rochelle , auteur de divers travaux remarqua- 
bles sar rUstoire de ss ville natale, la oonnaissanee de celle procnraiioii, rdronvée 
par loi dans les minutes de M. Foumler, nobdre. Ayant appris qne J« possédais déjà 
quelques renseignements sur Palissy, il s'est dessaisi, avec beaocovp de bien* 
vciilancc, en ma faveur, de la copie qu'il en avait faite. 
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Cesl, par oontéquent^ entra le 30 aoftt tM4 ei le 4 octobre 1667 
q«'il fetnl plaoer rôpoqae de rinstaUation de Palissy à Paris, od il 

avait peut-être fait auparanuit quelque séjour; maie sans y appeler sa 
fu-iiulle. — Les Ephémc'ridcs historiques de la Rochelle de M. Jour- 
dan, volume rempli do faits curieux, vont nous aider maintenant à 
arriver à quelque cliose de plus précis. Elles nous apprennent, en 
effet, qae Charles IX et sa mère passèrent, au mois de septembre 1565, 
plmieors jeun en cette fille, afin d'aTÎaeranx moyens d'y étouffer 
Tesprit toujours croissant de résistance, qui donnait de vives alarmes 
au gouverneur. Ils s'étaient fait précéder par le connétable Anne de 
Montmorency, protecteur depuis lon;^'teinps de l'inventeur des rusti' 
qtées figulines. Ce fut proImMement encoi-e lui qui aura profité de la 
circonstance, pour le présenlei au roi et obtenir qu'on utilisât ses talents 
d'une façon plus lucrative. Le séjour de la capitale devint la conséquence 
forcée de ce cbangement de position. Il ne paraîtrait pas toutefois, 
d'après la teneur de la procuration du marchand rochelais, que le vail- ' 
tant artiste ait tiré d'abord beaucoup de fmit de son changement de 
domicile. — J'avais espéré que l'obligation du 4 ortobre 15G7. men- 
tionnée dans l'acte, donnerait quelques renseignements à col é^'ard; 
mais M. J. Quicherat, qui a bien voulu se charger de celte recherche, 
dans l'étude de Paris, où sont actuellement déposées les minutes de 
Vassart et d'Tver, n'a pu que constater l'absence de cette pièce. Il croit 
e^Modant que l'examen des minutes de ces mêmes notaires fournirait 
quelques renseignements sur Palissy, qui continua à les employer, par 
la suite, ainsi que le constate le document publié par vous (1). Quelque 
jour vous nous direz ce que renferme celte source incomplëtemeut 
explorée. 

Vn. J'ai avancé, il y a un instant, que les membres de la branche 
cadette delà miiisun de Paiihenay-rArchevesque. qui pamissont avoir 
eu des relations assez suivies avec Palissy, avaient le goût des œuvres 
artistiques. La preuve m'en est fournie par la liste des portraits de 

(t) Arch» «tet'arf (roMçaiit vii« année, {i. 14. 
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famille conservés sous Louù XIII an Parc-Soubise (1), leur résidence 
habituelle. Plus d'une de ces peintures feraient, de nos joun, rome<* 
ment d'une galerie nationale. Voyez plutôt. 

Mmim des portratUt envoyà dm Fmt à nutiame la ducheue de Sohan, noifrf 
fUk, k Mt^Janr dt dkmên 4§99, et fii'fllf a promi 4t tmin «vnit m ooofr 
ftU Unr eopta: 

Bertiaiid de Pa rth aiiiy» qnl mamt Vèê. 1470, tt Jèbtniw RàbiiMa , n pteniJbte 

femme, sur ays (2) doré cl gironné de noir; 

Jebao de Panhenay, père de mons'. de Soubize, nostre père, sur ays; 

lladame Anoe de Breuigue en son q[uadre d'argent doré, qae lad. Rojne de France 
wnSi donné, Tto lS08i k dune Htehelle de Senbonne ; 

lad. lUelielie de fienbenne, dane d'ilonr de le Bi^ne, e^ieeie dnd. lehu de 
Rirthenay ; 

Vertueuse princesse madame Ren/e <le France, duchesse de F*»rrare , de là main 
de i- i crc âeba&uen, très exceUani peioire; présent singulier de lad. madame Renée à 
nostre aienle; 

Jehan de Fertheney, wignenr de Soebiie, noitre père, sur 191, lUt è Ljon Fan 

1662 ; 

Anloiuctte d Aulx» terre , nostre mère, sur ays; 

Monsr, René de Rohan , père de vostre Duc; 

Vwtre d. Duc et monsr. de SenMie, son Mre, qne t fidi Poubwï 

Keilre portreit propre du mesœ Po«il»ft; 

Anne voslrc seur, de la maiu de mons'. Rertao sur une fucîlle ; 
Madame la ?i!irh»>sse des Deux-Ponts et Henriette de Rolian , encore qu'elles esloieni 
petites enlauis, ouvraige de monsr. de Losses , ministre de la parole de Diea. 
M deoUe an Pare , ce M* Joor de décembre 1630. 

CiTIBBINB 08 PàlTflBNiY. 

VIII. Cette précieuse liste mentionne plusieurs tableaux qû ont 
dû échapper aux injures des révolutions et du temps. Le portrait 

de Renée de France , par Sébastien del Piornbo, était, à coup sûr, 
une œuvre trop remarquable, pour qu elU; n'ait pas été prt^stîrvée de 
la destruction. Celui de la reine Anne, et les peintures do François 
Fourbus , dit U Jeme ( car c'est évidemment de lui dont il est 
i]uestion), ne peuvent non plus avoir été soustraits à Tœil des connais* 
seurs. Il s'agit seulement de les retrouver au fond de quelque châtean, 
de quelque collection publique ou particulière, où ils sont peut-être 
rangés parmi ies visages anonymes. 

(1) Paroisse de Mouchamp en Bas-Poitou. 
(S) Peint rar boie. 
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Je n'en dirai pas autant des antres, dont le mérite artiatiqne n-est 
pas appréciable. 

CY'laiL probublement un amateur bel-esprit qui avait fait le portrait 
d'Anne de Rohan, l'une des muses du protestantisme. D'après l'indi- 
cation fournie par le mémoire, il était sur papier, et ne devait être 
qu'un simple dessin. Reste à savoir à qni nous devons l'attribuer. Les 
Œworei poéUgues de mon compatriote Romain Pager, seigneur duPin, 
imprimées à Paris en 1629, aideront pentpétre à tronyer le mot de 
rénigme. Elles renferment nn méchant sonnet adressé à nn certain 
Bertaud , à propos du crayon de La Peyre qu'il venait d'achever (1). 
Je le transcris : 

Bertaud, <f où vient cela que les grande personnages f 
Dont Tesprii f/torieux tend à Vétemité, 

Toutefois d'ordinaire ont cette qualité' 

Qu'ils donnent au pttblic rarement leurs outrages. 

Dès lors quej'appereeu les dimnes images 

Que ton crayon portait dedans la ve'rité, 
Si j'eusse été grand roy, par mon autkorité. 
Tu n'eusses jamais faict que tirer des visages. 

Non, nertaud, fay grand tort, mon faible jugement 

Est cause que je parle ainsi peu sagement; 

Sam plus d'un seul portrait ta gloire est hors d'exemple. 

Quand lu tiras La Peyre, et son front et ses yeur. 
Tu fis comme edni qui ne bastit qu'un temple; 
Mais dans un temple seul il logea tous les dieux. 

(1) Jacques d'Auzoles, de La Peyre, a publié a Pans en 1038, chez Gervais ÂUiot, uu 
In-IMio, aam le titra 4e JKinnfr» ehartlsiMs, qui est me dlitribe eootra le P* Peleau. 

On j trouve, à la p. 73* on portrait singulier, dessiné par Bernard» ter le* Indica- 
tions dn P. François Niceron, et gravé par I. Pimrd. T! est tracé en raccourci n s(» 
relève au moyen d'une lentille de verre. l'n auire porir:<i[, on forme de médaille, 
est à la p. 75. — J. Picard on a gravé uu troiaième eu iiiH}, d après le même Bernard, 
«a Le P^yre est représenté au inlliea des images de tons cenx Ji qni il a adreMé des 
dédicaces. 
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Si le produit du myon de l'ariiAte était à la banteur da tonnet, il 
n'y a pas tiea de regretter sa perte, non plusqne telle de rimige 
d'Anne de Rehan. 

1 In in inique dp Losscs, le peintro des portniits de CathcM'ine et de 
Meni M iif' Holiiin, t'Uiit pa.^teur à Mouciiamps, ou li avait remplacé, 
ters 1514, Jetian Louhat, dit Baptiste (t), mort l'année précédente. 41 
deasemiianssi Téglise de Saint-Fùlgeotdepuis 1571. C'était on homme 
înstmit, éloi^eiil et qaî joua un certain r6U dans la protînee. Choisi 
pour être ministre de la duchesse de Bar, tmar d'Henri lY, il déclina 
cet honneur et préféra rester charisré de la direction de son troupeau. 
l,a note de railierine de Parthenay nous apprend qu'il se livrait, dans 
SCS moments de loisir, à la peinture. 

IX. Il ne sérail peu(-élre pas impo<siIile de suivre la trace de ces 
quatorze tableaux, qui ornaient enrore. ;\ la (in de 1630, laplerie de 
famille du Parc-Soubise. La lettre suivante de la duchesse de Rohan 
constate qu'ils arriTèrent à Paris dans les premiers jours de jan- 
vier 1631. Catherine de Parthenay étant morte le S6 octobre de * 
la même année , ils n'ont plus dû revenir en Poitou et sont demeurés 
à son fils aîné, dont les Rohan-Chabot ont hérité. La descendance 
directe de cette dernière maison peut donc seule fournir sur va\ les 
renseignements précis, à moins que, comme taat d'autres, elle n'ait, 
SOUS Louis XV, vendu à quelque brocanteur la défroque de ses aieux. 



» Tay r«80n h» portnls q«e vous n*«vw ftlt rfaomieiir de a'caToier, doni je vous 

remercie très buiublciiicui. J'oray très grand soing de les conserver et tous les ren- 
Toicr aussi tost qur; y ou oray l'ait [iranfire copie. Mos ardes, où est le portrait de 
M. voistrc tits aioé (Utnry de Rohm) (2) , no sont point arivée t dont je suis bien en 

(I) On • allrM k Loobat, dit AijNftto, oiiginalra du Hidi, la vie, feUée maoïNerHe, 
de Jean de Parthenaj-l'AjrcheTesque. Kou pronwOM, Jfliqii'k l*évideiice, q«*élie a 

été, au contraire, rcrite par l'r. Viole. 

(i) Uenrjf de RuUau , l'uu Uos hommes ies plus remarquables de la première moi- 
tié da XTIP siècle, aimait les sciences cl les arts. Viete lui donna des leçons de ma- 
Ibématiquetrei Philippe Danfirie, laiUear généial des ouMiiiiict de Fianoe, lui dédia, 
en 1507 , sa HMaraMm de l'iiMpe du fmpkxmttn la Mite duiiael est m TrvUà 
de I tuage du higomètre» 
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peine. J'aj envoie iiu de BM jOBS à Lion, pour e» avoir des oouvelles. J'iiy rOMU lie 
ses letlrcs rettc semaine, et le s' de Labarrc-Morf! m'n dit qu'il en envoie pour 
vous en nicsnie temps; ce qui m'eupescbe de vous i-n meuder des nouvelles, puisque 
TOUS les sores par luj mesioe ; mes, pour ce que vous cite ea peine où il ce poora 
retirer, li b peeie vendit k Pidoue. U ne nende que «on lo^ eat en lien H il y • 
peu à crindre. Comme à la vérité Padoue est si peu peuplé, et la maison si séparée 
des autres par de grans jardins , qui sont du logis, el par la Hvlére , que sel estre 
comme aus cbaœps. Il a aussi une autre maison, oii il se peut retirer, à six mille de 
PMlmie, en un lieu nommé llonterlon , que je parlieniMise, pour ce que Uà eit le 
«ombeio de Pé^rqoe (I), et il me mende que, si le mil liMNiciie de i«y, qn*il In h 
Vérone , où il n'i a plus nul danjer, et que la ville est fort saino. Voila, madame , ce 
qu'il peut Taire fort aisément; mes J'espère que le froit desUvrerst tout à fait ce pays 
là de ce Ûeau. 

9 Poér lee nenvellee inejtVm en nfomûn tooi imier. CTeitiiiigcMidinilheir qne 

la désimioii qui s'est faite. H. le cwdfaul ft bit son possible pour se remettre ma» 
bonnes grases de la reine mère du Roy, mes elle lesmoigne de vouloir persister en 
son opinion. Gela embarasse force jens. Biadame du Fargis a esté ebassée et quelque 
Tnletft et femmes de dismbre , dont la veiœ tcsmoigne nn sensible desplsldr. N. de 
Vnndosme est tRé k Annet poor qnelqnes Jmm, ponr prépem nn pins loi^r vsisge. 
Voila ce qui se dit ; les autres choses particnlli^^e il est dificile de les savoir, et puis, 
pour nioy, qui ay mintonant fort peu d'intérest aus affaire de France, j'en sïti»; aussi 
fort peu curieuse. J'ay tousjours esté malade depuis que je suis arivée, et n'ay point 
encore sorll dn lit; ponr ceste fiMîhenBe eoHqoe UKeoselQoi me toanotmitet ^ m'a 
rendue très folble et donné une jaunise, que je ne me puis montrer. 

> V. vostre Qls me mende qu'il faut envoler un pr^'sont ;> nndame ma nlepce (2). 
Je vous supplie me vouloir mender à peu prés de quel prix il doit es Ire , afin que je 
n'i fase point de ménagement. J'atandray l'bonneur de vos commendemens et d^nMO- 
reraj tonie ma vie, madame » 

• Vostre très knmMe et très obéissante 
ffile et servante, 

M MiKODERITS PS fiCTHUKK. 

a De Paris ce 7« jenvier 1631. à 

X. La fièvre bilieuse, suivie de jaunisse , dont la fille do Sully se 
plaint si fqrt à sa belle-mère, l'austère Catherine de Parlhenay, n'était 
qpie simulée. £ile voulait «oostraiFe ainsi « aux yeux à» txm, racooa- 
chement d'un fils, né le 18 décembre précédent, trente-trait jours 
après être partie de Venise , ùA elle avait laissé ison mari dans l'exil. 
Si l'on en croit Tallemant des Rcaux , ce mystérieux enfant , baptisé 

(1) Les restes de Pétrarque reposent à Arqua, d quelques lieues de Padoue. 

(S) Madelelne-Catberine, comtesse palatine do RMo, Aile de Jean, doe des Deux- 
Ponts, et de Getborioe de Hoban, qui tenait d*épouser Chrisliioi, comle de Véld«its 
et de ^nheîm. 
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vm le nom de 'Amerède, dtùt le fruit des amours de madame de 
Rohan avec le duc de Gandale. — On sait quel brait fit, en 1645, 

rapparition de ce prétendant à l'héritage d'un pire, qui n'avait 
pout-^tre pas ignon'' tout à fait sa naissance, mais qui y (Hait du moins 
compiètement étranger. La main d'un inconnu termina tout pro- 
cès, le 29 janvier 1649, dans nne escarmonche livrée, près de Vin- 
tonnes , entre îes partisans de llazarin et les irondears. — c Les 
Chabot ont fini par enterrer Vmfmt de seanéMet » s*écria le 
cardinal en façon d'oraison funèbre. 

Mais ce commenUiirc de nos documents m'entraîne un peu loin dos 
sujets artistiques. Demeuroos-en là pour ie moment. Dans quelques 
jours, je reprendrai notre correspondance. 

Tout à vous de cœur. 
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QUATRIÈME LETTRE. 

^Fabrique de poteries fines étahUe à Fontenaiy en 

1558, sous les auspices de Bernard Palissy, 

Mon cher Montaiglon , 

I. Le propre des véritables grands hoouues est de féconder toat ce 
qa'ils toQehent. £n qaeiqae liea qae les hasards de la Tie les con- 
dniseiit» ils laissent trace de lenr passage. Il est donc très utile de 
noter avec soin les lieux oà ils oyt mis le pied, et la date de leur 
présence en chacon d'eux. Cet itinéraire, une fois dressé, sert ft suivre 
les fils mystérieux qui les rattachent aux faits accomplis dans le cercle 
de leur influence respective. 

II. Il importe d'appliquer, antmit quo possible, cette méthode aux 
hommes de la trempe de Bernard Palissy; à ces génies cxpaiisifs et 
sympathiq[oe8, qui ont semé partout sous leurs pas les fruits de leurs 
méditations et de leurs veilles. C'est donc avec un soin scrupuleux que 
je me suis enquis de ce qu'avait pu produire le séjour répété du potier 
de Saintes, à Fontenay ; séjour constaté par deux pièces dont j'ai déjà 

fait usage (1), 

« Àjourd'huy hault et pmssant Jehan Girard, chevalier, sei- 
gneur de Bazages, Morieq et la Guiffnardière, pannetier ordifnaire 
du roy noeire Sire, demeurant au diet Heu de la Guignardière, pa- 
reiise d^Aiwitté, a wndu et wnd par ces préeentet à honorable 
homme maistre Bernard Palissy, peintre, demeurant en la ville de 
Sainctes, sçavoir e^t le nombre et quantité de trois millier» de inay- 

(1) CaMnet de Uichel Tiraqueau. Fontenay, ^545Jn-8", pp. 19 et 36. — Arch. 
df Vart fiWÊsalt, t» innée , p. 103. 
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rauL ( / j, bon marchand et recepvable au comfjie de la Hochelle, et ren- 
deUfle en icelle ville, et ce moyennant la somme de cinquante quatre 
livres tournois, que le dict Bernard Palissy a baillé et compté au 
diet seigneur de Bazoges, m eseus, testons et douzains du poids de 
rardonnanee, Faiei et passe' en la tnaison de noble homme mofi- 
sieur maistre Michel Tiraqueau, esctiyrr, sénéchal de Fontenay-lC' 
Comte (S) , parderant nom N, Misère et Marrhaiulpau, notayres 
royaulx en la court du scd estably aux contracis au dict lieu de 
Fontrnay4e-Comte pour le Roy nosire Sire, le tingt deux fevritr 
mil cineq cent soixante (3), 

9 Jbsait Girabd, B. Palibst, H. Misehb, HAitCHAivDBiir» n^^. » 

L'autre acte, antérieur de quelques anmU's à celui-ci, est une quit- 
tance datée du 23 juin î o5;j , jour de cette fnire de la S'-Jean , vantée 
de Habelais et de i'auteur du Moyen de parvenir, où Palissy était 
peut-être venu mettre en vente quelques-unes de ses faïences, il y 
figure en qualité de pleige et caution d'un certain Pierre Reynaud, 
marchand de Saintes. Malheureusement une parUe du document avait 
disparu lorsqne je Tai recueilli ; encore Thumidité faisait-elle tomber 
le reste par écailles. Il m'est par conséquent impossible d'en fournir 
autre chose que l'analyse. 

ITT. Quelques-uns des documents, achetés récemment par moi à la 
Rocbelle» avec le projet de grotte pour Catherine de Médicis, dont il a 
été question dans la lettre précédente, m'ont appris que je ne m'étais 
pas trompé, et que rinventeur dearustiques fynlines avait fût autr» 
chose chet nous que cautionner un de ses compatriotes, et qu'acheter du 
merain. Descendu chez Mirhe! Tiiaqueau, grand amateur d'ol» jet d'art, 
d'histoire naturelle et d'antiquités, il s'y était trouvé dans un milieu 
trop conforme à ses goûts pour n'être pas demeuré quelques jours dans 

(i) Boi5» pour faire «les hon itjiips. 

(â) Fiiâ d'André Tiraqueau , conseiller au Parlement de Paris , savaol juriscon- 
Bolle. 

(3) I l iiate est quelque peu iBcerlAlne, le bae éa iMpler, ssr IcqqelVerlgfMl est 

écrii , ùUkfït en fort mauTaU état. 
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la capitale du Bas-Poîtoa. Il y aTaît rencontré, d'nne autre part, de 
nombreux partisans déclart^s de la réforme protestante, parmi lesquels 
figurait au premier rang le médecin Sébastien Collin, lils d'un ancien 
habitué de la cellule du cordelier Pierre Lamy (1), ({ui était loi-môme en 
qsétedes seerels de la iiatai-e, et qui, à TeKemple de son père, s'adon- 
Qait à l'étude des plantes (2). Collin ayait eu quelques relations avec 
Antoinette d'Aubeterre, que connaissait Palissy (3). iV était plus qu'il 
n'en fallait pour qiic ces deux hommes se soient sentis attirés l'un vers 
l'autre. Je ne crois donc pas m'éloigner de la vraisemblance, en avan- 
çant que ce fut d'après les indications et les avis du potier de Saintes 
que le mé40cin fontenaisien se mit à la téte d'une fabrique de vaisselle 
de terre. L'acte d'association passé entre les parties contractantes mé' 
rite la peine d'être conservé. 

c Aujourd'biiy, en la court du &cei estably aux contracls à Fonteoay le Comte pour 
le roi nostre Sire » oal été préaeas et persooneUemeot estably en droit , sire Benoist 
Donnd, naistve potUir 4e tcire, et aire Gille» Cardia, maistre tumeiir, {rieige et 
caution do didDarand (4); Abraham Valloyr^, potier d'eataing, etDidyer de Maignac, 
painctrR-TernVr, natif da la paroisse de Bour^nuf^nf, eu la Marche , et de préseol 
eslably au dici Fontcnay , d'une part; et bonoral>lt.s hommes, W. Sébastien Collin, 
docteur en médecine , et Jacob Bonnet. p|i;sicica (5), d'aultrc part; entre les quelles ' 
parljes a eaté Met et eOQfwu ee qui aaoiiijct ; c*eal «aiavoTr qw les diels Benoitt 
Dwand, 0 le dict Cardin, son pteige« Abraham Vailoyre et Didyer de Maignac s'en- 
gagent à fornir et donner leurs soins, temps et labeurs, cbescung d'icculx scllon et 
en rayson de sonmestier et industrie, et les dicts M«* Collin et Bonnet en la fasson et 
manière cy après expousée , pour Testablissement et conduycte d'un four à cuyre 

(1) V. Poitou et Fendétf, article Fonlenay, p. 42. 

(2) Sébastien Collin est l'auteur de la Déelaralion des abm et tromperies que font 
les apothicaires . à laquelle on répondit par la Dédaralion des abus et igtiorance des 
wMtdnt , pamphlet attribué* eans aoeime Tratsemblafieet par Gobet, k Bernard Pa- 
lissy. Ce n'est pas non plus à CoIIîn que Ml allusion ce dernier, dans son Traité de l'or 

poinMc: mais bien ?î un médecin aux urines de î iiron, du nnm de îlaptislf Tr^'lrinfl, 
dit Marcou, si Ton s'en rapporte à une note manuscrite de H. de La Fonienelle de 
Vandoré. 

Sm> lea titns de aea eoTragas, Conin écrivait alml aon nom : SébaHUn CoUn; 

tandis que sa signature originale , que je donne plus loin , porte : Sébastian Collin» 

(3) Il lui avait dédié en 155K son ouvrage intitulé : VOrdre et régime qu^mdoU 
garder et tenir en la ewe des fièvres, Poitiers, Ëoguili)ert de Mamef , in-H'>, 

(4) C'était son beau-frère, celui-ci ayant épousé Renée Durand, «a sœur. 

(6) laook Bomet était le Mm de la bcMM4le8élMtMImGoHlo.8alMlto,lW 
des premières de Foutcuay qui liaiit «mbiané le preieitantiime, avait we ée ao» 
brauehea établie en Saiotonge. 
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niiMtHi 4e laiw de Pvye^loiiieeii et le Boche, et fendilteii inenh, ntaeiaz; 
et, pour ce, le diet M* Ck>1Iin a desclaré et dosclare délitrer la Joyssance d'une maisoo, 
sise au f;»«ihoiirg des î.opps, o son verger entre la dicte maison et le Toussé des 
Hors (1), tauxce au prix de fenne de dix escus, ei impctrcr l obienUoD ^don-' 
ne? tow toliie et diligênoes à la délimnee des piivUégee et octroy de âive et beHir 
le dIet foor, et neslre en vente les dlets vainetnx de tente; et le diet Bonnet i 
proomis et prouroet bailler et fornir, les prt^scntos si^'uées, les iogrediens et segrets 
des leinciures à Didjer de Maignac, painctre sus noramé ; îont et des quelles cbouses 
sus dictes les dictes partjes, à leurs requesle et coa^tiaiemeos» ont esté jugées et 
eondennéet per nons Nieebe mené et GnilInnne 'Joly, notolfee Jniei d'iMUe» à le 
Jnrisdiction de liqueUe se sont aenbmiies et le tovbmeelent et Uwt lenn Uene, 
quant ad ce, et avons déolairô es partyes les présentes estre subgectes à insinuer es 
greffes dfs insinuations , suyvaut le regioineni de tnonseîg'". le seneschal de Poictou, 
en date du iiuictiesuie de luars util ciucq cens trente etujig (2). Faicl et passé au dict 
Fontenay le vingt buletieeno jour de teptembie» Tan nril docq cens dnqunte el hnict. 
» If. llisBU, ni*. C« tou, ar». (9) • 




(1) Borts, jardins. 

(2) Il serait l»on (?(« retronvcr ce r^glen1»'!!t snr les nssocialions Industrielles, éta- 
blissant les conditions au^iuclks étaient soumis les potiers du Poitou. Je l'ai vaine- 
ment cherdié jusquIcL 

(3) Expédition déttvrée le 9 aott 1570. Les signalnns originiles eut été 
relevées sur la quittance du 31 niMS 1661* eltée |duB iMB, et sur d'antres actes origi- 
nanx étrangers à cette aOaiie. 
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Mais le nerf de toute spécolation manquait ; les associé le compri- 
rent aossitôt. Dès le lendeoulin» intervint un antre acte , ti^lant l'ap* 
port en argent de ehacnn d'eux, sanf ceint dn peintre-Terrier, apport 

qui s'éleva à 265 écus. Les outils et engins, livrés par Durand et VallojTe, 
lear tinrent lieu d'espèces sonnantes, et furent estimés soixante-quinze 
écns nn tiers. Je ne possède pas le texte de ce second document, men- 
tionné seulement dans la transaction opérée, lorsque l'association fiit 
dissoute. 

Sébastien Collin , le bailleur de fonds de rentrcprise , fut obligé de 
venir plus d'une fois au secours des trois iiidii^U iels chargés plus spé- 
cialement de la diriger. Au dossier se voit, par exemple , une quit- 
tance de dix-huit écus, à Ini donnée par eux ie 21 mars 1561. — Ce 
ne fut pas sans donte le seul emprunt fait & sa bonrse. 

I?. Quelle était la nature de ees terres de Faymorean et de la Roche 
que les associés exploitaient ainsi? Toutes mes inrestigations & cet 
égard ont été jusqu'ici sans résultat, n'ayant pu rencontrer encore 
une seule poterie qu'on puisse attribuer à la fabrique en question. — 
J'ai toutefois constaté que la contrée où ces localités sont situées, et 
dont le sous-sol recèle des mines asses riches de chari>on de teire, pos- 
sède des dépéts nombreux d'argiles pn^tes à fiiirè de belles poteries. 
he kaolin s^y rencontre aussi en abondance, de même que sur plusieurs 
autres points de la Vendée (1) : mais il est peu probable qu'on ait tenté, 
au xvi" siècle, de fabriquer de la porcelaine, quoiqu'elle fût connue à 
Fontenay dès le temps de François I" (2) . Tout fait donc présumer que le 
fonr de Colliii cuisait des faïences émaillées d'une certaine finesse, du 
genre de celles qu'on commençait i fabriquer alors dans d'autres parties 

(t) Le Icnolin se trouve 3n\ riouzeaox , à la Cbaise-Ie-V5comtr , au FenoulUer, à 
la Bodinatîère , ci mniuiic de Saim-Hilairc-dfî-Voust, h Marillft, ;hi Ph^ssis-Robinoaii, 
près ia Quisigaeraye , daus les lerraiufi situés eutre BeUeviile et Samt-i>cxiiSoia-€lie- 
nos, etc. — Qudqaes-nt de ces i^WneniB «ont de très borne quHié. 

(S) c Item ung biot m pentmOnê ù «a ehetnt d'argaU, » lit-oo dans rinfentaire 
(les menhirs (îr Regnaod de SalleooTC, médccîD, dressé le 8 mai 1537. — J'at trouvé à 
KonteDay trois pièces de porceltine de Chine des xv* tyi* sièdee. Elles avalent 
&atts doute éié apportées f9t navigateurs de la Rociieile. 

5 
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dd la Fiance. Palissy, qui arait parcoora le f oitoa et arait étudié 
quelque peu son sol , conune ses livres l'indiquent, s'était trouvé en 
mesure de lui signaler les gisements argileux des environs de Fay- 

moreau. 

y. Les guerres de religion et la mort de Jacob Bonnet, le physicien, 
et de Benoist Durand, le potier, firent avorter l' entreprise. La liqui- 
dation s(î fit le 1 5 avril 1 566 , par acte passé par-devant les notaires 
Jacques Pichardetli. Misère. Par suite de cette transaction, Sébastien 
CoUin reprit purement et simplement sa maison , et reçut une cédule 
de 27 écus , plus quelques meubles. Abraham Yalloyre, le potier d'é- 
tain, qui avait louché diverses sommes, s'élevant à 165 écus, dut en 
rapporttM- i9, qui fiiu nt remis au peintre Didier de Maignac, auquel 
échut en outre la plus grande partie du matériel de la fabrique : « tours, 
formes, patrons et vaisseaux de terre azurins et marmore's, » Quant 
aux héritiers de Jacob Bonnet , tous comptes faits, il ne leur revint que 
7 écus» et ceux de Benoist Durand, le directeur de Tentreprise, s'enga- 
gèrent i solder plusieurs créances, entre autres 72 écus à Macé Robin, 
maître maçon, qui avait construit le four et divers appentis en 1559, 
et n'avait pas été payé de son travail depuis cette époque (I). 

Il ne parait pas qu'on se soit beaucoup bâté de désintéresser le maçon ; 
car, le 3 août 1570, un sergent porta sommation & tous les associés 
et leurs ayants«cause, sauf à Didier de Haîgnae, qui était mort on parti 
de Fontenay, de régler enfin ce compte arriéré depuis onze années (2) . 

Il ressort, de l'ensemble de ces indications, que la comptabilité n'était 
pas tenue régulièrement, et que Durand conduisait tout, selon son 
bon plaisir. La mention des vaisseaux de terre ojsurins et marmorés 
jette quelque jovr sur les procédés de fabrication, et sur le genre des 
produits de TolBcîne. Les émaux Mens et marbrés devaient être d'un 
bon effet, le dernier surtout, qui donnait sans doute à la vaisselle un 
aspect analogue à celui do certaines pièces de Palissy. 

(1) ËxpéciiliOD <Je l'aclc orxgmal, délivrée le i août 1570. 

(1) AMnoi VtUoffe vinlt encoie en 1519. SébMltoD GoUbi nonnit vais 1581. 
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VI. Cette tcnlalivc industrielle n'u pas été renouveUW' depuis, et 
le Bas-Ponou n'a plus produit, jusqu'à nos jours, que des vnsps 
grossiers, quoiqu'il renferme les éléments les plus propres à l'éialilis- 
sement de manufactures de poteries fines et de luxe. Les faïenciers des 
départements Toîsîns loi emprontent, ii est vrai, ses terres de THo' 
d'Elle ; mais ses riches dépôts de kaolin attendent toujours que des 
hommes intelligents viennent les exploiter. M. de Torcy avait créé, en 
1784, une fabrique de porcelaine dure, à Saint-Dcnis-la-ClievaL-e 
La Révolution la fit abandonner au bout de peu d'années. Les ess^ais 
exécutés à Sèvres, avec les échantillons envoyés du Fenouiller, de la 
Ghatee-le-Ticomte et de Scillé (Deux-Sèvres) , bourg voisin de Fajmo- 
reau , étaient pourtant de nature à attirer l'attention sur eux. Cavo- 
le;ii!. :n\\\ \]v \a Statistique de in Vendée, avait l'ait modeler par 
Brouard, sculpteur et professeur de dessin à l'école centrale de Foule- 
nay, sous la Répulilique, avec le kaolin de la Chaise, des Vtiseset des 
lNi«|es> qui rivalisaient, pour la finesse et la blancheur de la pâte, avec 
les biscuits de la manufacture nationale (2). 

Je vous entretiendrai bientôt de certains autres produits du sol ven- 
déen, ayant plus directement trait aux aj ts. 

Adieu, je vous serre affectueusement la main. 

(1) Biit, de la porcelaine par HH. A. Jacquemart et Edm. Le Kant, p. 49. 

(S) SIMUUqm éu diparleBmf dâ ta Tmdit, édilioa de ta FonteoeUe de Vaudeié, 
Foateoay» ISU, pp. 423 et 651. gUtOe 4» $Uet lUmOtén et mUmfiru du bo- 
cage vmiditn, par Foumel. 
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CINQUIÈME LETTRE. 
Le portrait de la Jieynie par Pierre Mignard, 

Mon cher Muutaigiou , 

I. Je vous disais, dans une de mes précédentes lettres , à propos des 
portraits composant l'ancienne galerie de famille du Parc-Soubise, que 
eeUes de ces peintares, qui araient une véritable valeur artistique^ ae de- 
vaient pas être détruites, mais étaient plutôt entrées dans quelques col- 
lections publiques on particulières. Combien d'autres, de moindre prix, 
ont subi le même sort , et sont maintenant rangés parmi les visages 
anonymes, ou désignés sm^ des noms étrangers aux personnages dont 
ils reproduisent les traits i Sans sortir de la Vendée, je pourrais vous 
citer quelques exemples assez piquants de métamorphoses de ce genre. 
Tel salon de descendants d'écbevins étalerait à vos regards surpris les 
images des membres de la famille du roi Louis XY , décorés â neuf d'un 
nom de maire , de sénéchal, ou de femme de procureur. — « Plusieurs 
de mes ancêtres ont été cordons bleus , » vous glisserait même, avec 
un aplomb parfait, l'heureux hobereau possesseur de ces nobles 
croûtes; et il dirait vrai , le brave honume , car le premier artîsaii de 
la fortune de sa race sortait de la cuisine d'un prélat du pajs. 

Sourit aussi des portraits, passés par héritage dans une antre hr 
mille, ont vu se perdre la tradition de leur origine, et ont été soumis^ 
de bonne foi , à des transformations analot-ucs , quoique beaucoup 
moins singulières. Plusieurs toiles remarquables n'ont pu échap- 
per i ces nouveaux baptêmes. — Les erreurs de ce geiu:e sont fort 
' difficiles i rectifier en province, par suite de la rareté des éléments 
de critique, surtout des collections d'estampes. Cest ainsi qu'un 
très bon portrait de Vun de nos artistes français du xni^ siècle, 
tombé, depuis plus de cent ans, au rang d' œuvre anonyme, est resté 
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eaché sons vn nam d'emprunt» jusqu'au moment oà une circonstance 
foitaiie me l'a fût restituer i son auteur, et m'a permis de reconnaître 
le personnage qu'il représent». — Etant entré, un matin» chez M. So- 
liman (1), j'attendais qu'il pût me receToir, lorsque mes regards 

se ^x^^ent sur le la Reynie que Van Schuppen a gravé , en 1665, 
d*après Pierre Mignard. J'y reconnus aussitôt la reproduction d'un 
tableau que j'avais souTont admiré dans l'atelier d'Ckstave de Roche- 
brune. Une heure après, j'écrivais à mon ami , pour le prier de re- 
chercher, dans ses papiers de &mille, la trace des liens de parenté qui 
pouvaient exister eiiiie ses aïeux et le fameux lieutenant de police. — 
Le surlendemain, sa réponse m'arrivait de Fontenay, lestée de preuves 
établissant d'une manière irrécusable que la toile originale, repro- 
duite par Van Schuppen, lui venait en droite ligne de la succession du 
fils de la Rejnie, échue à son quatrième aîeul paternel, président des 
trésoriers de Fiance à Limoges (2). 

n. Celte première cnquOte tcrminôe^ il me restait ;\ constater si , dans 
les document?; relatifs à Mignard qui nous sont connus , il ne se trou- 
vait aucune mention pouvant indiquer la nature des relations de l'ar- 
tiste avec la Reynie. Voe Archives de l^art français, inappréciable 
répertoire, où j'ai si souvent puisé, ont encore une fois fourni réponse 
i la question que je m'étais posée. On lit, en effet, à la page 41 du 
tome Vn, dans le testament de Mignard, en date du 29 octobre 1663, 
publié par MM. I<iiei et P. Mantz, les clauses suivantes : « Item, donne 
et Ugve à montiemr de la Reynie^ maistre des reqwstes, un tableau 
pU est le modelU faiet pour l*hostel d/u Val-de^Grace, peint sur 
loîNe, oft est représenté ledit hostel, le suppliant de l'agréer. 

» Et pour exécuter et accomplir le présent testament, l'augmen- 
ter plustotq%e diminuer , ledit testateur a 'nommé et eslu ledit sieur 
de la Reynie, maistre des reqmstcs ordinaires de l'kostel du roy, et 
^ Barthélémy Rolland, eonf. et seeretait:e du roy et de sesfinaneu, » 

(1) Zélé coilecieur de portraits, demeuraol à Paris, me Oe Seînr. 

(2) Il était, conimo oo te terra plus loin , fils d'une tiioce de la Hovnic. 



Digitized by Google 



70 



Pmi de tableaux ont done lenrs certificats d'authenticité aussi bien 

en iruln quo celui-ci. Il n'est pas jusqu'à la liellc gravure de Van 
SchuppCD qui ajoute à l'intérêt de ce cortège de preuves. 

III. Le portrait de la Reynie est l'un des meilleurs sortis du pinceau 
peu sympathique de Mij^nard. Sa conservation est excellente. L'artiste 
s'est surpassé, en reproduisant les traits réguliers et hautains de son 
ami, qui reçurent, plus tard, du souci des affaires et de la violence con- 
centrée des passions nn <^ractère sombre et farouche. La transparence 
de la peau du YÎsage laisse entrevoir déjà des reflets bilieux; l'œil est 
fixe et scrutateur, comme devait l'iHrc celui du futur président de la 
Chambre ardente, et VOUS comprenez, rien qu'à voir l'épaisseur de 
la lèvre et du menton, que, sous cette calme apparence, le modèle 
avait un oi^ganisme puissant et une volonté de fer à mettre au ser- 
vice de ses idées. 

IV. Parmi les papiers concernant la Reynie, que possède 0. de Ro- 
chebrune, se trouve une notice biographique, rédigée en 1723 pour être 
insérée dans une nouvelle édition do Dietionnaire historique de Mo- 

rcry, qu'on avait alors l'intention de publier. Quoiqu'elle soit écrite 

avec un sentiment exagéré de bienveillance pour celui qui en fait le 

sujet, elle a sa valeur; car elle contient une foule de détails sur un 

homme qui a rendu, au point de vue matériel, des services signalés à 

la ville de Paris.— Peut-être a-t-elle été déjà imprimée; mais, comme 

je ne puis, à Thcurc quil est, vérifier le fait, je la joins, à tout hasard, 

à cette lettre, au risque de vous servir un jilat r('chaufîé. 

t Gabriel Nicolas, sieur de la Reynie , conseiller dTfnt et premier lirntrnnni gé- 
nérai de police de la ville de Pans, mérite très jostenicnt une place duos b tiouveUe 
âditioo du préseqt Dietiomiaire. Cette ^le, capitale do royamne, luy doit en partie ce 
qatlarend streoommandable mesme chez les étrangers. Il est né à Limoges. le Semaf 
(625, d'une famille ancienne dans la province (1) et du corps du prcsîdial. Ayant été 
envoyé à Bordeaux, pour y taira ses études, il s'y est étably ensuite, et y est resté 
présideui au présidial, jusqu'aux troubles survenus en Guyenne, où, ayant soutenu le 
party du roy , se malsoD fui piUÔe. H ne se aanva qu*avec peine et danger, etse reûn 

( f ^ l es Nirulas s'étaient enrichis dans le commerce et les petits emplois de la re- 
cette des dcoier» pahlics. 
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auprès de M. le duc d'Espernoo, colonel gônOn] <{r rinf uiti ri \ Cr si i-nf^ur le pré- 
senta au roy et à la reyne mère régente , comme un sujet lidelle. 11 rcceut l'ordre de 
bui\ re la cour » et fût pourra d'une chaîne de maistre des rcquestes en 1661 . 

» Le TOj, nyant denetai de régler la police de Puis, trte néglifée, svpprIiMi, en 
1667, après la mort de H' DaQbny, l'ofiice de Beotemni dvil, auquel les fimclioiis 
de la police étaient jointes, et créa nn office séparé <h' lieutenant général de police, 
dont il gratifia M. de la Reynie , luy recommandant trois principaux points : In 
seureté, la clarté, la netteté. — il s'appliqua au premier, en réglant la garde du guet, 
fitaDt établir deux compagni<» d'oidonnanee I cheval , rime pour le dedans de la 
tiDe» et Paotre pour le dehors et environs ; défendant le port des épées, puis des 
cannes, aux <7f !i<; de livrées, les jeux non [lermis de bazard, et chassant les vagabonds. 
Quant à la clarté, il fit poser des lanternes en la manière qu'on les voit aujourd'hui; 
car, auparavant, il n'y en avait qu'aux coings des racs, encore n'étaieul-eUes cou- 
verlea que de toile, il eut loin que les chandelles Ament de bonne qualité , qu'elles 
ftissent aUnniées k la mesme heure , et punit sévèrement ceux qui manquaient à leor 
devoir ou cassaient ces lanternes. Et , à l'égard de la netteté, il enjoignit aux bour- 
geois de nettoyer tous les jours le devant de leurs maisons; establil des voitures dans 
chaque quartier , pour enlever aussi chaque jour les immondices et les porter hors 
de la viUe; il fit réduire les enaeignct etanvenis des nudsona, et eslargir les mes 
trop étroites, afin de donnw ploa d*alr; en sorte qne l'on a particulièrement attribué 
à cette propreté le bonheur, que Paris a en» députa, de n*afoir point été affligé de ma- 
ladies contagieuses. 

» Le soin de ce magistrat le porta ensuite à procurer au public l'aboadance des 
vivres et des commodités, ayant finit mettra les marchés h la volaille et des veaux 
sur des places |Aos spacieuses, et soutenu les manufactures. Il rendit aussi le repos anx 

communeautés des marchands et ar tisans, en éteignant les procès qui les consumaient. 
Le ro; , satisfait de tant de services rendus h la ville , le nomma conseiller d'État 
en 1880. 

> Sa prudence et la oonflanee qud tout Paris avait en Iny ont paru surtout en deux 
occasions Importantes: l'une, lors de la révocation de l'édit do Nantes, en 1685, oh, 
nonobstant îe jjrntid nombre de familles de la R. P. R., tous les ordres du rov ruront 
exécutés paisiblement (1) ; l'autre, pendant l'année 1693. Comme il éuii d une i>auté 
parfaite, il était infatigable au travail, répondant, à chaque moment, aux lettres de 
messienrs les ndi&tres d'État, et, estant de tontes les couunissIonB extraordinaires du 
conseil , on l'avait successivement nommé procureur général, seul commissaire rappor- 
teur et président de la chambre étaMic à l'Arsenal. Le public vit alors les effi-ts de son 
travail et de sa justice en celte cUainbrc, lors de la conunission contre les enipoisou- 
néursdes années 16S0 et suivantes, et, en iiiïïà, par les étabii&seuieuls de nombreux 
hôpitaux et hétels-IHeu en plusieurs villes du royaume, suivant les intentions du roy, 
qui avait ordonné que les revenus des maladreries fussent employés à cet effet. Enfin, 
après ircnic années de service dans la police , Sa Majesté lui permit de se démettre de 
ses fonctions en février 1697; mais il a ccnlinué à diriger ies bureaux des affaires du 
conseil, jusqu'à sa mort, arrivée le 14 juin 1709, âgé de 84 ans et quelques mois, 
éimt sons>doyoB de MM», les coaseillefa dlîtat, aient tonjours été honoié de ramiUé 

(I) Que vous semble de ce paisiblement? — Combien ce simple mot du bénin 
biographe renferme de tortures morales , de larmes et de sang ! 
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ilu roy , fl •în't ilLiiirnt regretté pour sa probil»; et son désioté ressèment absolu. Il 
a voulu «îslic onicné au cimelièr« de Saini-Joscph de la paroisse de Saint-E«istachp fil. 
Il avait épouzé Gabrielle de Garibal , lilie de M. de GarilMl, maistre des requcsttsi 
et prMdent m gniid couell , «t de Marie BerUiler, flHe «Ue-méaw da M. Itarthier, 
premier président au parloinent de Toulouse. Madame de laReyoie est morte en 
1715. — Ils ont laissé iin fils ((iabriel-Jean) , retiré à Rome depuis plusieurs années, 
où il s'ocrnpe aux belles-lettres, et une fille (Oahriellel . iiiariée à M. de Montmort, 
mai&trc lit s requcstes et intendant général d(>s armées navales de France, morte sans 
«Dfimifl, en octobre 1733. 

» M. de la Heynie avait un frère aîné, nommé JeanlQeolas, deTnkge, UéQle^ 
nant-fîénéral de Limoges, mort en 1659. Ses senrices, pendant la régence de la 
reynp Anne d'Aiiti i< lu», Iny avaient mérité un brevet de conseiller d*Etat. Il a laissé, de 
Françoise de Carbouiiières, un tils et une fitle. Son flis, nommé Jean, comme lu;, 
entré dans les ordres, a'était entièrement adonné à la géographie et II la reeherÂe 
dea plans et cartes, dont il avait composé tin recueil, le ample et ie plo» complet 
qui eut pnru jusqu'.^ luy. Il l'a légué, en 1008, h la bihliollifuiue publique de l'abbaye de 
S*-Victor, à Paris, avec les livres de son cabiiiel, el nue rente de 2,000 livres sur l'hostel 
de ville (i). 11 a publié quelques cartes et travaux d'histoire et de géographie. — Sa 
fllle, nommée Gillon, épousa, en février 1600, Jean Guillaume , ir de la Cniga el de 
Rodielirune, llls dn président des tréeiHi^rs de France de Limodn , qui ent la av- 
vivance de la charge de son père. 

" Les Nicolas [tortaient : écartelé aux l^^'et 4* d'azur à ^ fasres d'or; auxS>et9^» 
de gu€ule$ à S chevrons d'or, — Les de Garibal ; d'or au coq de gueula, 

» ( Mémoire fourni, en novembre 47t3, par M. de Sarcy, andmmocai «M *l«r- 
icmsiu^ qui a w l'homieur de ira»aMer avec Jf. de la li«ini<^iiHgi»'è as morQ * 

V. Paris, après plus d'un siècle d'oubli, a témoigné, il y a peu de 
temps, sa reconnaissance envers le premier homme qoi ait eu souci da 
bien-étrô et de la santé de sa population. Les services rendus par l'habile 

administrateur ont lait pardonner les violences de l'agent politiqae. Une 

(1) On Usait celte épitaptie, sur une modeste table de pierre de pieds de Imig 
sur trais de large, portée sur quatre autres plus petites: 

c D. O. M. 

» CyfiM meùire Gabriel Nicolcudela Reynie. cftevalier. conseiller ordr« du ray 
fil .son conseil d'estnt et direction de ses ftnanccs, baron dr V Sufpirr dp la Pointe, 
en iMnguedoc. et seigneur de Vicq cl de Tralagc, en Limouzin. di-cedé le i4juin 
4709, âgé de 84 ans el 20 jours , leiiuel, par modesUe, a voulu eslre enterré en es 
eîmelière, sant aueme Imeription ny épilaphe. — Mfoieur* let mari^tUm dt'âaM- 
EuelaeUe mt fait paeer eeue iombe par eontiâêralian et pour mimotn. 
* Priez Dieu pour le reposée wm âme, » 
La colleclion de J. Nicolas de Tralage est aujourd'hui à la Bibliothèque na- 
tionale. 
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rue a reçu le nom de la Reynie , et l'une des niches de la façade de 
l'hôtel de ville abrite sa statue. 

Gftbhel-Jean Nicolas, seigneur de Saint-Sulpice, tils du lieutenant de 
police 4 monrut à Rome ao mois de janvier 1724 , laissanliine biblio^ 
thèqae nombreuse et des oolleetiods de médailles, dessins et gravures, 
qni forent Tendues ara enchères, en juin sniTant, moyennant la mo- 
dique somme de 1693 écus romains, au profit de Charles Guillaume 
de Rochrhninp, son neveu à la mode de Bretagne. Ce dernier ne se 
résen a qu'un petit nombre d'objets, entre autres le portrait peint par 
Pierre Mignard, oonservA depuis dans sa famille. 

Tout à TOQS de cœnr. 



SIXIÈME LETTRE. 

Joseph yernet et les ocres du Bas-Poitou. 



— Je TOUS transmets par ce courrier, mon cherMonlaiglon» divers 
pièces relatives à une fabrique d'ocres artistiques » établie , au der- 
nier siècle, à la V(^ri(», paroisse de ( hallans, sur le bord de notre 
grand marais bas-poitevin. Oui'i(|iii's-uni"S d'entre elles ont ('té publiées 
dans les Affiches du Poitou (1) ; mais je n'ai pas cru devoir en scinder 
l'ensemble, estîmantque c'eut été diminuer rintérétqu'elles présentent. 

I. 

Mmit d'une lettre écrite à Jouyneau des Loges par De Fontann. inspecteur des 
manufactures à Wuort , commandant de la Société royale d'agriculture de la 

Rochelle, 

Je m'empresse, monsieur ei confrère, de vous informer d'une découverte iolére»- 
santé, faite depuis quelques mois en Bas-Poitou, entre SoDltanselGhallantt dam 1> terre 
dekVérie, appartenaaiàlf. de Léxaidièi«, genUlbomine d^un mérite distingué et bon 
dtoyen.On a trouTé, dans celte seigneurie, des ocres de diverses couleurs, supérieures 
en qualité fi i elles que nous possédons en France jusqu'à préscul, intime à celles que 
nous lii ons de l'éiranger. M. de Lézardière , au-dessus de cette crainte qui étouffe 
dès leur naissance tant de découvertes utiles, s*est livré avec acUvIté à toutes les 
dépenses que la rnsnotention de ces ocres exigeait. U y a toute apparence que son 
zèle sera couronné du plilslieiire«XSUCCi8,8i cette entreprise est appuyée par le gou- 
vernement. J'ai fait un voyage expr? *; sur les lieuse , potir m'assurer , par moi-mi'me, 
de la vérité de tout ce que je vous dis. J'ai apporte de toutes ces espèces d'ocres. Si 
vous aviez à Poitiers quelque peintre babile et curieux de &ire des expériences, Je 
VOUS en enverrais , et vous pounieslol proposer de les essayer. Il y a surtout une ocre 
noire, qui, bien maniée, fait on venus très apprecliMiit de celnidescabarets de la Cliioe. 
(ÂffeliméuPoUiim*) 

(1) Années 1773 et 1774. 
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II. 

k M. le baron de Lézardièrc, aa cb&ieau de la Vérie, en Bas-Poitou. 

Paris» 10 juOlet 1771. 

Mourienr, 

Voit trouvorés MUS ce te certificat de TAcadémie , qne je ne fab pbisir de 
TO!i<: cnvoïpr. Les encoiiragpmens qu'elle urordo à vos essavs vous engageront d'é- 
teodre \oLre eotreprise. Vos ocres ont été employées par plu&icurs de mes confrères 
et par moy, qui en ay fiait un camaïeu du port de Moinuontier. d^aprte te deiaeia de 
Mr. nrtnehetmii » d'im eftt extitonltetire et ptelMut à fœil. M. de ta Salte (1) te 
fem ic; et tous en din ce qu'il peoM, ffil Iny plait et à yous, je tous suplie, 
monsienr, m'en escrire, poar qu'il se charge de vous le faire tenir, les occasions cstans 
rares de ce collé. Touttes les expériances de notre compagnie me font dire , mon- 
âeur, que vous avés en vos terres uae imoe de richesses , qui ne se syauraii estimer 
trop beat prix, ppmaiit recdre des services lignalés k tonnes tes sortes de peln* 
Inres. Je finiray délie ee tons recommandant de conirouer une eatrepriie, oàtepiofli 
ser:^ .^ni à l'honmor, et en me disant, monsienr, stee te pins rtÊj et te pins pro- 
foQd respect » 

ToCfe très Iwnbte et ebâisant servitenr. 




X- Mens SOUMignés» peintres du Roi et membres de son Académie de peinture et 

de sculpture, après avoir fait l'épreuve des ocres présentées par M. le barou de Lé- 
zardière, et découvertes dans ses terres, nous avons trouve qnVHcs égalaient en 
beauté les terres d'iulie et dépassaient de beaucoup celles dont on se sert commu* 
Bévent en Firanoe, et domiMil d'ailtens l'espérance de te ptes grsnde peifectten. 
En tel de qnnl nous* avons donné le présent certiflcat pour servir el vaMr ce qne da 
lateon. 

AParte, telOJuiltetlITt. 

PiERRB, J. DoMOtn-LE-RoMAiN , Chancelier; 
VsRPfET, Chardin, Vien, Roslin , Uali^, 
Le Priihz, Ck)GmN, secrétaire perpétuel 
49 VA MO i mt ê royalê ét ptMmn el smip» - 

( Original.) 

Cette pièce a été publiée, avec plusieurs incorrections, dans les Afficfi'-s du Poitou 
et dans la Statistique du déptJ^letnent de la Veiuiée, édU. de La FontencUede Vau- 
éoré,p,S77, 

IV. 

Je soussigné, membre de l'Académie de peinture, cerliffie avoir fait cssay de l'ocre 
(1 ) N. Robert de la Salle, plus terd maréchal de camp , parent de M', de Leaardibre. 
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Jaune et de l'ocre rouge-bran de la Vénc, en Bas-Poitou, et avoir été très satisfait 
tant de la qualité que de la force de la couleur* melUeure que celle mise e» pratique 
pour l'ordioaire par les peintres. 



Pans, 11 juillet 177i. 

V. 

Je vous adresse» moAsieur, uue buiic remplie d'écbantillons d< 
lems 01 oerw, déoouvertes, il y a quelques années, dans noire tem de te VMa, 
près Cballaos , eu Bas-I^ton , dont tous tTei parlé dans une de vos feuilles de l'année 
dernière (7 janvier 1773). Vous trouverez ci-joint un mémoire succinct sor !a qualité 
de ces terres. Si tous voulez publier ce mémoire , après que tous aurez fait Caire 
vous-même des expériences , je vous en serai obligée ; je le serai de mèmn de nous 
fldM ttfoir ee que ron en pcnwni à tom usdémie. Je tous piétiens que Ton w 
sert de It tetfe ndie, tvec «tlmt de mooès que de Xmxxe de la Chine, pour les 
paysages , «t que PeiineseicrtqMde cette Mne id, d^nis qne nons Tavon» 
éprouvée. 

A la Proustière, le 6 novembre 1774. 

I / ^jj^ 



MMftw fiir lit lirm é eniilm 011 eem dl ta FM e» 

La carrière des terres à couleuw qu*on découvrit, il y a quelques années, près 
Chàllans, c-n Pas-Poitou , fournit une espèce d'ocre, qui , ayant autant de corps et 
plus de solidité que l'ocre de Rue , si recherchée dans la peinture , a encore »ur 
ceie-ei l*smiiM«e d'ètiv d'Ut irakwlé fias haidi et d*ane t^ie phu vive , cepen- 
dant plus finicée que rccie eammane. 8a principale qualité est d'être plus tenace et 
inoins susceptible des impressions de l'air ou de l'eau que toutes les autres ocres 
communes, étant mêlée de p\m de parties fernigineuses , qui lui donnent toute la 
consistance et la solidité possible. Elle s'employe avec le même succès à l'huile, à lii 
ccHIe et an vernis, et, de quelque manière qne Fon s^en serve, ono aeule con6he pfo- 
dnlt entant d*efét qne deux coodies d*oeie eemnone. L'essai qu'en ût, en 1771,. 
l'Académie de peinture de Paris assembU'^c , ne permet pas de douter de sa qualité 
supérieure, selon qu'elle l'a attesté par le certificat qu'elle en a délivré à M. le baron 
de Lczardière, propriétaire de fcelte carrière. L'expérience qu'eu oui fait, avec le plus 
grand succès, une quantité d'ouvriers , confirme le témoignage de TAcadémie. On n 

(1) Maric-lfannfi. ChartetUT Baband de la Glianssade, femme de L. h G. Robert de 
Lezardière. 
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éprouvé à Nantes , sur uq vaisseau peint d'une seule couche de cette terre, qu'après 
luiTOfRgu de ^Amérique, elle avdtooiMené toute sa ftileheur ei sa aoliiUtéoontie Im 
efforts et la violence de Tean salée, qui dégrade et corrode toutes les autres couleuii» 

D'après de pareilles expériences, on ne crnint pas de présenter au public une ma- 
tière qui, par ses qualités rares et précieuses, doit procurer aux artistes et aux com- 
merçants des avantages réels. Ceia qui désireront ^en procurer pourront s'adres- 
aar IlL le taon de Léaardiere, «• aou liteau de la Pieoilitoe, prèa lea Sable»» 

iPCÊUÊû» , en Bas-Poitou, qui leur en fera dâlTier k de justes conditions. 

Ils trouveront, chez le môme seigneur, une terre noire tirée d'une autre carrîf'rp, 
dont Tespècc pst unique ; elle efTace en beauté le noir d'ivoire. Elle s'emploie i oui me 
Focre et avec le même succès, et est parfaite pour les peintures à iresque et pour 
tendre lea euiis. On en tronvera telle quantité que Ton désireii. 

Le baron de Lezardière (1), qui faisait exploiter les ocres décou- 
Tertes sur sa propriété de la Vérie, joignait à nne intelligence élévée 
vne instmetion très solide, deux choses également exceptionnelles, 
an xnii* siècle, chez les nobles dn Bas-Poiton. Ué d'amitié avec plu- 
sieurs des hommes remarquables de son temps, tels que Turgot, 
Maîesherbes et Bréquigny, il passait, non sans raison, pour s'être 
laissé quelque peu gagner aux théories des philosophes. C'est ainsi 
qu'on levity dès 1776, malgré la vive opposition de la plupart des 
membres de raristoeratie de la province, concevoir la pensée géné^ 
rense d'organiser nne association de propriétaires fonciers, ayant pour 
but d'arriver à l'égale répartition de l'impôt entre tous les citoyens, sans 
distinction de castes. Ce fut encore lui qui parvint à faire insérer, en 
1789, dans les cahiers de la noblesse, le peu d'idées libérales qui s'y 
IrouTe. Éponranté plus tard de la marche des événements, dont les 
résultats et la portée dépassaient ses prévisions , il se trouva fiitalement 
entraîné à dianger de rOle, et à se constituer le chef de la première 
tentative contre-révolutionnaire en Vendée. Son château de la Prous- 
tière (2), où lui et sa famille s'étaient livrés jusque-là à de paisibles 
et savantes études sur les origines de la société française, devenu 
U rendez -vous de tous lea mécontents du pajs , fut incendié le 
21 juin IIM, parles gardes nationaux, accourus de loua côtés, 

(1) Mi-JaeqiUf-GillMrtBobeit, Imnh de Leiardlèie et de Mwx. 
(S) Gemne de Foipous (Vendée). 
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qui le î^aisirent dan-? sa fuite et le conduisirent aux Sables-d'Olonnc , 
Où il fut incarcéré avec ses enfants. Les portes de sa prison s'ouTrirent 
peo de temps après» en Tenu dn décret d'amnistie» rendu par les 
membres de la Constituante , arant de se séparer; mais il s'éloigna 
aussitôt de son pays natal , et , par un dernier coup du sort , finit ses 
jours à Nantes, en 1801, au luomeiUoù il venait reprendre possession 
de la Proustière. 

Le remarquable travail, publié par sa fille Marie-Chaiiottc-Pan- 
line (1) , est certainement connu de tous. La science histori(iue a fait 
de grands progrès depuis l'apparitioo de ce livre , plusieurs des prin- 
cipes posés par la docte vendéenne ne sont plus acceptés; mais son 
œuvre n'en est pas moins un curieux jalon, planté sur la voie qui nous 
conduità la vérité. 

M"*" de Lezardièrc, née ù la Vérie le mars 1754» a fini ses jours 
à la Proustière en 1835 (2). 

La lettre de Joseph Vemet» écrite à Toccasion de l'envoi du certi- 
ficat de l'Académie de peinture et de sculpture , mentionne un cer- 
tain M, Fraiulieteau , d'après le dessin duquel il avait peint en ca- 
mayeu, avec les ocres de Challaiis, sa vue de Noirmoutier. Les deux 
lettres de l'artiste» datées de la Rochelle, dont j'ai copie, sont 
adressées à ce même personnage, q^à résidait alors à Beauvoir-sur- 
Mer, et était» sans doute» quelque o£Scier garde-côte» ou un employé 
de la douane. Son nom appartient aux Marches du Poitou et de la 
Bretagne. C'est celui d'une famille qui a joué un rôle important, dans 
le département de la Loire-lniérieure» durant la première période 
révolutionnaire. 

La Hociiellé , 27 sepleuibre 1761 (3). 

llomiewr, 

Vons n'tm pas été an» acavoir qœ f aj leçu la visite de monitear TboBiia» ces 

(1) Thiortê des lûù politiques de la Monarchie française. Les deux premlèies 
parties ftirem imprimées ea 1791 ; la tioisiàme ra été par les aoii» de K. Gbarlsa 
de Leaardière» frère de rauleor, qui a dooné, en 18U, une DovneUe édition, oon- 

prenaut rensemhîe de l'ouvrage. 

(2) V. dans l'Histoire a l'audience , par M. 0. Pinard , imc DOlice sur M'^» de Lczaiv 
dière; t. aussi celles publiées par MM. de LasUc-Saintnlal et lloundn de Sourdeval. 

(9) Cette date est d'une autre main que la copie de la lettre. 
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Joiin itanfan, et qa*il m^a fanto de voim part la vm da Pandt* Bile eal telle qaa 

Ja la désirais, ni trop chargée de déuils , ni trop négtigéa. Qn^ oïdhaur, monsieur, 

que votre ostnt et vos premières occupations ne vous ayont [>»>rmjs d'rstti lipr sous la 
conduUte de bons maîtres; votre pinceau serait à cet insianii un des nm ii\ r^iimés; 
mais vous faites profession de philosophie et traitiez les arts ea eofaui ga^îiu , qui 
M M» jouet dea^oaea les plas lares. 

Je ne sais d axpeditif que vous , monsieur; Festade da part da la Bocbclle me 
ta tenir encore plusieurs jours, et je n'ay pas espéranco (î.^ la montrer achevée à 
monsieur Thomas, qui se voudra charger de vous porter les poissonnières de Ré, et 
de vous repeler, monûeur, comme je le répète icy, que je suis et seiay toujours, 

Vo&lre très humble et obéissant serviteur. 

VBBIIBT. 

La Rochelle , le 1 Dovembre 17dl. 

Mooileiir» 

Mm PoUmmUim ont ev ce boidiew de foas trouver en ImTe «nté, et di^aaé 
à leur Adre acueil favorable. Vous n'avez voain demeurer en retard avee naïf; vous 

m'avez aussitôt envoié le dessein en couleur de Van de Vrldi^. qTii tous venait fie 
monsieur de Traversaj (1). Il n'est présent qui me pouvoit estre plus précieux, parce 
qu'il me vi«it de Tova et est de mato de naîtra. Qu'il vous plaiae en recevoir mon 
venerclinent* 

PInst à. Dieu que le port de la Rochelle fût d'une telle manière ! 11 serait de bean> 
coup le meliair de la sotte entière, et digne de l'estima en laqndie on daigm me 
tenir (2). 

le ne fbilray pas cette tettret lana teiia conler Pattrange qaeraOe que me it 
Uer M. l*jinpori«Rf , ponr deox matelola <iae j'avaia nia se tiattant en nn eein de 

mon esquisse. 11 avait à peine jetté les yeux dessus , qu'il me dit, avec la voix et le 
jesle d'un amiral dessus son bord : «J'espère, monsieur, que ce scandale ne demeu- 
rera sur cette toile; ce seroit à faire penser qu'en mon gouvernement il n'y ait nulle 
poHee. > Un coup de piocean donné, le acandile n*oAifiquaii plus le regard de ce pai^ 
ftit modelle dea admlnistrateora de prorineea (3). 
Tooa ioohaitant, moniiaiir, n'avoir parella gêna anr votre chemla, Je me dia 

Tetra trea Irnubie et ebelaaant aenrftnr. 

Je me rends demain k Rochefort. 

Ces deux missÎTes complètent les renseignements que tous avez 
d<mnés, avec la eollaboration de H. Léon Lagrange , sur le séjour de 

Joseph Vernet à la Rochelle, dans les Archives de l'art français, 
sixième année, p. 158 et suivantes. 

(1) Sans doute Jean-François Prevost-Saosac de Traversa;, marin distingué, qui 
monnit Uautenant-général an geav«nenieiit de Satnt^Dondnine. 
(S) Ce lablean ne lût adievé qa*en 1763. * 
(3) Il a*aglt probaUement id de llntendaat. 
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8i j'en croU on» note de la min de «lean-ConieiUe Jeet^wen , de 
Hoiimoatier, anataiir d'objets d'art, Joseph Yernet aurait Tisité cette 
Ile en 1761 (1). Ses relations a?ec Franeheteau , qui habitait un boorg 

voisin, dataient peut-être de l'époque de cette excursion sur la c^te 
poitevine. 

Adien, mon cher Montaiglon, etc. 

(I) n doit èbe (Mlle de vérUter fliit, vm têeoiii da Jovroal de Aunllle de 
J. Venet, conservé à la bibliotlièqiie AvlgMM,— Ja c e l we i i powédrit desx fièleMis 
ec iMean ù mA m de Tenet 
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SEPTIÈME LETTRE. 
• Pièces diverses. 

m 

Mon cher Montaiglon» 

Je mets sons cette enveloppe qnelqaes documents choisis un pen 
ap. hasard, qui pourront aider à tos études sur l'art français. Le plus 
ancien est de ta seconde moitié dn xn* siècle; le dernier est une 

lettre d'Avisscau, ce potier de Tours, qiii, par la noblesse du carac- 
tère et l'austénlé des mœurs, mérita si bien d'(Hre le continuateur 
de Falissy. — Je vous envoie ces diverses pièces, san^^ y ajouter de 
commentaires^ Quelles notes suffisent, ctiacane portant son expli- 
cation avec elle. Il m*eût été agréable d'y ajouter une belle missire 
du cardinal George d'Amboise relative A certains travaux d'art, et 
une quittance de Germain Pilon, mentionnant le l)ustc en marbre 
de Jacques d'Alhon , maréchal de Saint-André : mais leur posses- 
seur se trouve absent de sou lieu de résidence, et son retour sera trop 
. éloigné, ponr qne je puisse l'atteindre. Je regrette également de ne 
pas voos donner copie de quatre documents sur les travaux exé- 
cutés, à la fin du xvi* siècle, par Guillamne Marchant, Pierre Cham- 
bige on Chambiche, François Petit, Pierre Gui U in, Hoberi M;u>;uelet 
et Isaïe Fournier, maîtres maçons, chargés de la construction de la 
galerie joignant le Louvre aux Tuileries, sous la direction deJNicolas de 
Harlay, seigneur de Sacy, surintendant des bâtiments royaux, Jean 
de Fourcy, trésorier de France A Paris, et Jean Dieudonné, contrôleur 
des bAtiments. Notre ami Thomas Amauldet court risque de regretter 
longtemps encore de n'en avoir pas fait son profit, lorsque je les lui 
ai confiés, il y a quelques années. 

6 
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I. 

Çitmmee 4oimie p» Jidfmarû lU, roi i^AmfiisUrrt, à «Inhi F, due 4ff Bntagnt» 

Edward, par la grâce de Dieu roj d*Aiigtetfln«, seig'. dlilaDde ei d'Aqaietaîgne, 

a tous ceux <|i ( esit s lettres verront, saluz. Savoir vous fesons que nous avons rcceu 
en nostrc chamtire, par les mains Hii(;ucl de Valence, esc"" de nostre 1res chier fi'z 
Jolian , duc de liretaigne , la grand ueef dor qu'avous coniendé Tere à Matheu de 
Renés; item par les mains Jobande Valence, dous angelloc d'argent dorée dont ches- 
eoD lient entre ses mains un rcliquier; item un Ubteu d'argent dore » ou il ; a de la 
vray rrnncz ; i(cm le ciiier uions'' Saint Johan d'argent blanc ou il y a des reliques ; 
item un aueu dor ou il y a im»; picre jaune vl reliques de Saint Jorpc; desquels necf 
angelioz, (ableu, ancu elcbiel monsi* Saint Joban, nous nous conois&ons estre comptent 
et bien poyé et acquictons nostrc dit Alz, ses hoers et eiecutoirs, par cesles nosledres 
patentes, seaUées de nostre privé seai. Doné à nostre cbastel de Windesore le cinqp* 
Jour d*avriii Tan de nosire règne quarantiesne ( 1367). — Smoi» en cftre rongw. 
(OrtgiML) 

II. 

Lcllrc de Louis XI à Jean Bourré. 

Mons^ du Plessiz, je vous prie que trouvez moicn de prendre, tant sur le fait de 
ma cbambre que de mon argenterie et de mon escuicrie , Vf^XV escaz et demi , pour 
adiever le grant calice cjuc Je foiz faire a Tours, et les délivres a Jehan Chevart, de 
Paris, que j*ay bit venb a Tours expressément poor ce lUre, et qu*il nj ait point de 
faulte sur tout le plaisir et service que me désirez; Car je luj aj ehai^ nenbooger, 
jusques à ce qu'il soit du tout achève^. 

£scnpt a Tours, le tiers jour d'avril (1). 

LOYS. J. LECLERC. 

(BibU natUmak, sect. des manuscrUs, — Suppl. français^ 44S; f> 19.) 

IIL 

EfiUaphê de maistrc Jehan Ommu , m son vivant ma titre det mmm de 
massonnerie pour le Moy à Poicliers* 

C.y gist souf!7 re petit tombeau, 

Le corps teu luaistre Jctian Omeau, 

Je dis maistie eu massonnerie 

Pour le Roy et sa sogneniie, 

Sçavant en son art et mestier 

Autant qu'il en estait mestier. 

Loyal, diligent, agréable, 

Myeulx rapportant la vérité 

IKan difféient à Péquité, 

Qu'on a souvent pour maisonoage, 

Qu'Iiomnie qa*on veit oncq de son sage. 

(!) 1468 on 14<». 
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L*vi paaaé lomà le Jésus 

De la Passion mise sus 
A Poictiers, m^^cnlx qu'on vcit mieq filtre, 
Et travailla mouit en raOaire 
Par très dévote afleciion, 
Cooibîen qa*en dispotition' 
, Ne fust ; car dès lors étbisie 

Avait CQ luv place choisie. 
Dont est mon, et rendit l'esprit 
En Taage où mounU Jesuft-Qurisi , 
Un oetolire mil doq cens tfeot» 
Et cinq. En foysilt cest escript» 

Pris Dicti que sa graco il sente. < 
' (Ext. fin livre de Jean lîoudiel, intitulé : Lex généalogies j effigies et épi (uphes 
des roys de France, recentemenl reveues el corrigées par l'autheur vmme , aveeq 
ffnuUmt tumitm 9fOtaàn^,«U»—PoUtieri, Jacquet Bouekeh itf. XI F* 4ii-f>. 
^ BM. — N« 76 des épitiphes.) 

IV. 

LtUrcs de Marguerite de Valois , reine de Navarre, au de Jamae (t). 

Mon cousin, je scay que vous scavez <iu'il a pieu au Roy m'ooiroyer, {tour mes ser- 
viteurs domes^ques, semblables pryviléges et exemptions qu'il a donné aux siens : mais 
Je CFoy que tous ne scavez pas que, le xij^de may, j^a; doné Penio Larcher rolDoe 
de mon painlra ordinaire ; ce que toutes foys vous pourriez bien veoir par les lettres 
quo je îny en ay faict expédier le dit t jour, pour ycelles le tenir exempt de Tarrièro 
ban, estant de lip^nee noble de vosire f^oiivernement ; mais cela ne me suflt |>as ; car 
rafTection que je luy porte me faict davantage vous envoyer la pré&ente , poui> vous 
pryer de le tenir exemiit dn d. arrière ban. Le porteur a diai^ vous mettra es mains 
aoltre lettre, STecques mesme pfyere pour et en Taveur monsiettr le cbevallier d'Au- 
beferrc , ponrve» d'un estât de maistre d'hostel de ma mayson. Je ne feray ccste 
lettre plus longue ; car verrez le surplus enyeelle, et la sii[iIication que je fais an sei- 
gneur, mou cousin, vous douuer, el u ma boune cousine , l'accomplissement de vo& 
désirs. 

An Mont de Marsan , le dix aeptiefme jour <le jning. 

Vosire bonne cousine et aoiiie, 

MABGOBIUTB. 

(Copie vidimée du xtii« siècle.) 
J)aiis une circonglancc plus grave , Marguerite (icrivuit celle autrp 
lettre à Jarnac. 

Mon cousin , ayant entendu comment va Taffaire de vostre fdie (2) et de monsieur 
de Caïunont (3), j'ay escrii k mad^u*. de Caumoni et à luy, pour les prier vouloir au 

(1) Gbarics Gbabol* baron de Jamac, goa?ernear de la Rocbelle et pays dUnnis. 

(2) Françoise Gbabot, née de son prenrier luriage avec Joume de SÛOelais. 

(3) François de Caumont, fils de Giiarlcs II de Caumoni, ST de Caslclneao, et de- 
Jeanne de Pérusse-Descars. 
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moins alenilre un mojs, eisy, dans le d. teiii|«, fùaà ne pom trouver rtifent <|Mlle 

demande, je pense que tous serez content quelle euteode à nn autre party. Vous sçavez, 
mon cousin, combien il y a quelle a attendu vostre rcspoiise, durant lequel temps, je 
suys seure que ceulx -qu; ne sont amys de moosieur l'Admyral (1) , do vous ne de 
moy , oDt ftict ce quj a eaté posible pour decUmiuer et la mire et le ffli de raSèe- 
lion qvlte ont à voitre fille ; mais Ils ont teno sy terme, qne jamais ii*ont vonlii 
entendre anitie part, et tous aisen« qnltz sont ataquez de plusieurs bons endroicts ; 
c'fst potirffuoy, mon cotisin, sy tous avez dosir que la cliouse viopnp î> son cff^rct ; je 
TOUS prie ne tenir plus en ce suspcus ceulx quy vous oui gardé tant d'honncsteté, 
et ftjre diligence de trenver le premier payement le plus tost que tous porez; car je 
vous prometa ma ta/ qne vous ne mettrea jamais Toatre flUe en lien oft elle sçannit 
esire tant ayroée, désirée, ne sy bien traictée qu'en cestuy; quy est l'occasion quy 
m'en a faict tant pnrlor de touz costez, et , «'il tu» se peut faire, croyez que ce sera 
à mon grand regret, vouâ pryaot encore, mou cousin, vous Touloir diligenter à rendre 
TOitre fille faenreme et vans contenter de li veoir sj bien logée, en quoj n*avra 
moins de plaisir qne fons et sa prape mère vosire benne «t grome eenalAe. 

(Copie viditnée du xvii« tiècle, tam deUe.) 

y. 

Lettre de FrwnQofi au e ée Jarnac. 

A mon cousin, le sieur de Jamac , mon lientcaaal $af^ à b Rodtelle. 
Mon cousin , ayant eu pertinent ndvcrlissement de nostre nmhr^ssadeur estant en 
Angleterre , dont je tous envoyé le doubie , il me semble estre lors requis et nes- 

eeasaire de poorTeoir au de lalUicbelie, et pour aT<^ esté adverty de la 

bonne sanlé en laqwHn H a plenà Dien vonaxeaUlaer, je wm prie y aller, «t pear^ 
veoir à ce que tous connoislrez qui sera nescessaire, pour obvier aux entreprises et 
desseings de noz eonemys , et mesmement à faire mestre deux chaisuos , nflin de 
rompre i'ioteiligeace de ce mescbant Lartigue , et, sur ce faisant fin , je prieray Dieu, 
mon eoHSin, qnH vensaye en sa garde, Eseript à St*0enntfii-eii-l4gr«»ledensie8aM 
jour de may Fan mil ciooq cens qnarante trois, 

FBANÇOYS. BiTAM». 
(Copie vUHtmé» du xni* tUOê.) 

— Sire, j'ay esté adverty que Lartigue, pour trouver moyen d'avoir quelque estai 
de ce roy (Henri YIII), luy promet beanoonp de dièses qne Jene venidreisqsi flisient 
en sa pntasanoe; entre ankrei se finet fort de meetre les Angfoys dans la Rodielle, 

et faict la rhose bien aizée, disant que autrefois , poursuivant un portugais, pour le 
prendre prisonnier, il a forcé les chaisnes de la d. ville de la Rocbeiie, à force de 
vent , et ramené le portugais , en despit de cetilx do la ville. Il dit davantage avoir 
cognttanee de tons les ports de Bretalguc , où II les mènera aisément; et , pour 

(i) Philippe Chabot, comte de Gbuiiy, Sf, de Brlen et d*Apf«nont t tsM de 
France, lirère dn baron de Jsmae, mort le |nln 1643. Le chilem d'Apromeat, en 
Bas-Poitou , a été bâti par lui. Deox msgnlflqnes tours restent seules debout de ce 

bel édiflce. 
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cflsto «QtrepriM, a ooDMlOé à ce coy coamander à iin mtbémMideD , qui eit en 
oeat« ville, mlif de JHeppe, d'on père esconoie (1), lny mectre en portiÉtet tovie 

la coste de Brelâignc et Normandie, dessigoant les ports jusques aux moindres; k 
quoy le û, atathématicieu vasque k pcéaeol, et aura liai de qaime jours. 

vr. 

Leltre du ptintre Françoii Clouet au eonauHakU Amte de Moutmomuf, 
A MoDSsr. te conestable , 

Hooseigneur, j'ay rece'i \ot l'f*» par vostre secretayre en tant que touche les labiés 
(tableaux?) ordonnei de uionsg'- le prince de la Uodie-sur-Yon (2). Je scroys bien 
marry d'aller k reacoDtre de ce que je puys estrc tenu en des proumes&es que j'ay 
fUeles. J'ay espoir bien lost de ne mestre dehors de tont, tant ce que je suys obligé 
an Boy, qu'a vons que aux aultres» d*auliant que la mayn me reveint de Geste para- 
lysye gait,Miée es aytes de Seyoe. Monseigneur, je snvs très ioyeulx de vostr ' bmine 
sauté ; Dieu, par sa grâce, la vous vueilie maintenir et oie tenir en vosire bonne j,'race. 
De bon coœur je me recommande, priant Dieu, monseigneur» vous donner ires bonne 
fie et tengne. De Paris ee n watL 

naa^s oooet. 

(Copie du XVI» tiècle.) 

François Ooaet, fils de Jebannet Qouet» ainsi que Ta démontré 
M. E. de Fréville, fut valet do chambre et peintre ordinaire de pin- 
sienrs rois. Il est difficile de fixer la date de cette lettre adressée an. 

connétable Anne de Montmorency. 

vu. 

Marché passé entre Diane de Vlvonne et le sculpteur parisien Mangin Blondel. 

Nous Dinnp de Vivonne, veufve de fcQ hault et pnissani scig' Nicolas de Gremoo- 
ville, vivant scigc de TArcbaDt, cbevalier des ordres du Roy, conseiller en ses con> 
seBSet cappflalnes des «nrdesdu eerps de Sa Majesté, promeetons donner et eonpler 
à M« MangiD Blondel, ufi* scfolptetor k iPaite anr In pentSainel-Miclid, prodie Sainei» 

André (1rs Ares, h somme de deux cens cinquante esciiz soi, dont cinquante en com- 
mençyiil a bcsmi^Mu r, i i stirplus, jusqu'à parfaict priyfnienl, la besongne faictP ; et 
noas, le dict Mau^m Biuodel, prouiecls et m'engage taire et parfaire, au compte 
de ma dicte dame Diane de Vivonne, en la ebapetle k elle appartenant, en Vesgibe 
et monastère des Augustios de ceste viUe de Paris, une table d'avtel en pierre de 
Sainci-Leu. enrichie «^iiyvant le desseiogcy-monstré et joinct, ivpc it'ie tii^tire desainct 
Nicolas, au milieu de lu dicte table d'autel, paincte et dorée aiusy qu il appartient 
faire ; item au dessus de la dicte table, une figure de la resurcction de Nostre-Selgr» 
ans^ palnete et dorée enmme II est reqniSy le tont de pierre de Lalnel-Lea; item 

(I) Une noie plae6fc en nuffe est alqsi eonçoe : < Hwld JMiwfoii« «a^imi à teptr 
plaies tfinages. » 

(S) Louis de Bovriien, duc de Monipensler, prinee de la ROche-sar-Yon. 
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une plaeqne de marbre noir, ponr couvrir et vMtlr le demis de It dicte table ; itMt 

faire les molluivs h Teourar de ta muraille de la dicte chapelle, alosy qu'il convient 
et srra plus au lonn speciflié es leolros de nolayiTS qui du ptvsenl marché seront 
passées, il la requeste et voUoulc des parties. — Faici double le cioquiesiue jour 
d'aousl l'an nrii cinq cens qaalre viogtz dtz neof (f). 

MiNB DB vrroion. 

«îB BLOXML. 

{Original.) 

m 

C'était dans cette chapelle de l'église des Augiistins , dédiée spé- 
cialement au patron da monastère , que se trouvait le tombeau de 

Nicolas de Grimouville on Oromonville et de Diane de Vivonne, dame 
d'Ardelais, dontMilliii a Uoiiué lagravure dans ses AniKm 'tti's natio- 
nales , t. m, pL 25, n'' 5. Les statues à genoux des deux époux le sur- 
montaient. 

Grefflonville, plus connu sous le nom de l'Archant, fut Tun des 
exécuteurs des hautes œuvres de Charles IX et d'Henri III. Ce fut lui 

qui présida , lors des massacres de la Saint-Barlh6lcmy, à l'assassinat 
de Téligny. Diane de Vivomie, sa femme , clail lille de ce François de 
Vivonne, sieur d'Ardelais, près les Herbiers en Bas-Poitoii, qu'a rendu 
célèbre son duel avec Guy Chabot, sieur de Jamac; duel qu'on peut 
considérer comme le dernier des combats judiciaires, et oà il fat tué, 
le 10 juillet 1547, en présence de tonte la cour. 

L'autel, cxtViilé juir Mangin Blondel, étiitomé d'un grand émail, 
représentant saint Nicolas, couvrant de sa protection Grcmonvillcetsa 
femme à genoux devant lui ; mais il fut enlevé de cette place, le 5 fé- 
vrier 1613, par ordre d'André de Vivonne, sieur de la Ghateigneraye, 
capitaine des gardes de Marie de Médicis, ainsi que le constate un 
reçu de la main de Jacques Éasmc, secrétaire de ce personnage. 

VITÏ. 

Quittance du prix de tnanuscriU à nUnialwres» donnée au poëte fOnku Rapt». 

Aujourd'luiy Jacques Dan^'iroiirf, n>ardtant libraire et imprimeur demeurant en 
ccsle ville de i'oiiti iiaj Iîî Cuntc, coiitrsse nvciyr rcccu di* inoiisieur Nicolas Rapio, 
ccy, sgf de Terrcneufve, pour et au nom du sire i homas rorlcau, imprimeur libraire 
demeeniit à Sadimur) la somme de deai cens vingt trois livres toonM^rs, pour vandl- 

(1) L'acte fot passé le 8 du même mob. 
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lioD et fivrnisivi (tes deux lonio<î osrripts f» la main et hyslot ^ d'or et coulleui'S, du 
Roman de la Rose et d'Aymery de Narbonne, que daoïoisoile Marie Hapin , flHe 
do dict monàeur Rapin, ni*a compté, dont, au dicl nom, je me lieiis quipte ei bien 
payé, el tay ay donné la furésente qidptanoe iigné« de non seing manuel* Fakst au 
dicl Fonteûky le disfeane jour de Juillet l'an mil dz cens et trois. 

Nicolas Bapin atait une très belle bibliothè^e , que ses enfants 
dispersèrent après sa mort. 

IX. 

Moniieor et Ires eber tten , 

CTest ai^ovrdhuy que les ibéalfes de Borne Soufrent. SI vous pouviez sciTOir à 
quel pi^t ttms les abitans de cette capitale s'enpresscnl à voir les premières repré- 
sentations, vous en spriés surpris. CeUe frénésie est si considérable, qu'elle s'enpare 
de tous les etrangei-s, et nous , qui ue sommes ni étrangers ni vrais abitans de Rome, 
noos n'avons pas moins que les autres un compte à rendre à notre société, et ce se- 
nit manquer au premier chef de la polSiesse mutile , si nous n'avions pas Ait tous 
DOS einrlB pour avoir une loge dans uns de ses théâtres. Hier, nous nous sommes 
coochéz ma femme et moi biens tranquiles, ayant appris que nous avions tme loge 
à ..... Ce maUa nous avons eu contr'ordre, et, moyenant cette alerte, à laqu'eUe 
nous nous stlendloos point, il a fUIn ftire les plus grandes diligences pour en 
avoir une ) Yalle. Adjontés que nous avions invites trois Itmçtm de eoosîdéraUon, 
d'avoir part dans notre loge. Vous connoîsses ma femme, dans pareilles circonsten- 
ces; la crainte de manquer de parolle a noire invilalioa la traquassée si fort toulte 
la matinée, qu'elle n'a pas eu le tems de vous écrire. Je me suis chargé de celte 
sgreaMe comndssion svec d*autmit plus de plaisir, que j'avois laissé passer les pre^ 
nden Jours de l'année sans vous reiierer les vœux joumaillés que je fais pour vous et 
pour notre cbere maman Rebont, a qui je soubaille santé, bonheur el félicité, et tout 
cela, comme vous nen doutes pas, du profl'ond de mon m ur. Je n'ai pas besoin jde 
m'etandre sur la sincérité de mes sentiments à vos égard , ma façon dépenser doit 
vous être connue k son ordindre de cmur et d'esprit, et mes deux Romains , qui 
grandissent tous les jours , font les mêmes progrest en amiUé, respects et recon- 
noi-îsnnrip pour !ps p(>rsounes à qui ils doivent le plus. Il ne vous sera pas difficile à 
les recooûûiire ; votre cœur sirapalisc trop avec les It^nrs, En un mot, lous nos cœurs 
ensemble forment un quator que j'aurai bieu de la paiuc a trouver uaos l'armonie de 
la musique que nous entendnmt ce soir. La nuit vient, je suis encor en bonnet 
de nuit; il ftut pourtant, comme vous sçavéz, avoir un air de dessance an théâtre. 
Le directeur de rAcad»':mie de France n'est point un birbc; cella posé, mon frrs 
cb»'r frère , je vais vous demander ia petuiisition de faire un doit de toiléie et de vous 
souùaitcr le bon soir, en atendant le couder qui n'est pas encore arrivé; voila deux 
jours de retard. Je vous embrasse de tout mon cœur et de toute mon ame , et je 
sois comme de contume, 

Votre très humble et obéissant serviteur, 

Rome, ce 7 Janvier 1778. 
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Je vont ptte ilâ Ain traMttn It Icttra indiie à soa mImim, J« Ywit seni 

obligé. 

^L'or^^inal appartiaU à M. Le Moy de la MrUre, rêeevêitr gmiral de la Vendée.) 

X. 

BUUt de LouU David, 

Datld se dispensera d'assislor h ta soirée d'arlistes. Il y trouterail des gens qui 
aiment mieux ses talons que »ua vi&age , et doul le cul fera caQuaissaoce avec son 
pied à la première rencontre. Troi» UdMeanx sur le cbanUer , dix dans la tète,. les 
•étnees de la Conveniioo , les Inqoiélodaft du Jenr, prennent toutes set benres. Ce- 
pendant, mon vieux, sa main serre la tienne. * As-lu vu Conilant t As-tn de eci 
nouvelles f 11 laut qn'U eoit id demain ; Canot a besoin de luf. 

OAVIO. 

A laMe defint nn plat de Jambon; ait benree de atdr. 
(OrtiktÊl.) 



XI. 

PnStt «Twi MMmii eMi§oH9iÊ9 «n rkomiair ât tàirkiatmrê, jMr AtHTAoN. 

PttiSi 16 mentder m nr. 

citoyen ministre , 

Le citoyen Prud'bon, peintre d'histoire, m'a donné t'uamissiOQ de vous faire 
passer l'esqui&sc d'un tableau qu'il se proposerait du peindre en l'bonneur de l'Agri- 
cnlinre. L'allégorie et la féallté se mêlent bearensement dana cette compoaiiion d*an 

artiste qu'il faudrait aider de qnelipies secours. La Réj)ubiique vielnriMie de ses en- 
nemis înU^rieurs et extérieurs se devra à l'?<prricuUure, et r'n>n de ce qui peut l'bono- 
rer ne vous est indifférent. Prol»''<îer, par des cncouragetiiLuls bien placés, le déve- 
loppement du génie d'un artiste de luérile est aussi uue obligation pour ceux qui ont 
enmain le pouToir. 

Saint et fkatenlté. 

(Original.) fadre. 

• XII. 

Lelircs du poUcr Àvissmu» de Tours (/j. 

* toursi 3 fév. M. 

MoBSlear» 

J*al été bien salialUt d'apprendre que Palgnlàre tous eat parrenne intacte. Je vMs 
ramereie» Monaleor, de Flotérèt qne vous portez à mes travaux, et du jngement que 

vous avez prononcé en ma fsvenr sur chacun des détails de celte pi^oe. 

Quant h la critique toucbaoi les guirlandes de lierre, c'est bien involontairement 
que yai- pu rappeler, par leur ensemble) un style qu'il ne m*a jamais été donné de 
fliire. 

Je sulnai senriiNnent ce qne wns vons proposes de me sonmettrei qoi est ttoe 

(1) La fro, la h 3» et la 5« de ces lettres ont été adfettéeSf de 1854 à 1857, 

O. de Rocbcbruoc. La 4^ m'a été écrite en 1856. 
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Uée charnuDU» (1), et, eonum vont ni Ji— wJok les olijali 4M |« peuftflKéeniâr, Je 

Tons dirai qtiMl y a quelques mois, j'ai prodoit ua gravpe lippalaBt ud peu votre 
idée. C'était un pelil duc, sur une roche, tenant dans ses serres un mulot éveniré, 
qui devait servir de p&tureà ses petits; mais il laisse tomber sa proie, et s'apprête, 
n boe ouvert et les ailes étendues , à protéger ses petits» que Toa apperçoit dans le 
eieoz «Tim vieez chAne, contre nne coetentra de première foiee » r^iée sur elle- 
même , et prête à s'élancer sur rfdseaii coongeuz. Cet olsem élatt dMine réussite 
parCaite , et les amateurs nombreux , qui me sont venus TOir à ce moment , recon- 
nsissaienl immédiatement Foiseau, tant était vrai le ton de son plumage. La sc ène se 
leindnait par des lézards effirayés du bruit, et regardant avec inquiétude le deuoue- 
ment de ce petit drame (S). 

Deux groupes semblables me sont donnés à faire en ce moment, semblables de 
fenre spnlement; car ce seront d'autres scènes, ne reproduisant jamais le même sujet. 

La Bretagne, sœur de la Vendée, ne m'oublie pas non plus» et, comme toutes les 
den ont conservé les bonnes tmdHktns dn passé, Part est encore pl^ de vie cbei 
dIesÇI). ^sunA donc dans cette contrée, d*ld*peu de temps, à décorer nn sakw de 
château presqu'en entier. La cheminée, de l'époque Henri IV, sera revêtue de pla- 
ques d'azur fleurdelisées; un grand rafroîchis'^oir sera posé dans l'un des ongles ; une 
fontaine et probablement un surtout, compléteront, avec les lambris émaillés , uu 
salon , qui, me dft«n , est admirable. Sditf peu je dois recevoir les dsssfais pour me 
guider dans cette vaste eiâmtioB. 

J'attendrai, Monsieur, avec impatience -votre dessin, ofi je pourrîd travailler plus 
laidement dans un style où la nature , mon amie, tient plus de place ( que dajis 
l'aiguière ). Quant au prix que vous me fixez , je me guiderai d'après le dessin ; 
mais» comme les objets d'art sont sans tarib, sojes sans crainte ; car je travaille an 
fiand rabd» pour iMarUsIes. 

Recevez, Monsieur, de moi et de mon fils, qui est benreax d*av4^ apporté sa 
grande part au travail qne VOUS possèdes t los sentiments de rapeot de vos tons dé- 
voués serviteurs. 

âViaSKAO R riLS. 

Monsieur» > 

Je tiens k votre disposition la ooope que vous mfavet Mt l'honneur de me oonn 

mander, et que j'ai rapportée de Paris (4). Vous serez assez bon, Monteur, de vouloir 
bien m'adresscr de nouveau les renseignements nécessaires» ppur que cette ffiOire 
vous arrive en parfait état et par la voie ia plus directe. 

Le jnisls des Mtflim, dans son numéro de novembre» t donné quelques mots 
sur voire em(pe. Une dissertation un peu pfais longue lui avait été consacrée dans le 

(1) 1! s'.'igissait d'une coupe, ca^écuiée Tannée suivaute, dont le pied dendt être 
orné d'un nid de mésauge que menace une couleuvre. 

(9 Ce groupe a figuré k Pexposltion universelle de 18SS. 

(3) L'esoellent Avisseau , dans sa naïveté de cbrétlen convafaicn et d'artiste , ne 
possédait p^s , on le voit, des notions bien exactes sur la nature des opinions politi- 
ques de l'itiiinense majorité des Vendéens et des Bretons, et sur l'étendue de leur sen- 
timent artistique. — il jugeait l'Ouest de la France d'après les reuseignemeots peu 
eiaets» et surtout peu sincères, fournis par certains Dvres ultnt-CBdiolIqiies, lm<^ 
primés à Tours , < avec approbation des mj^rieurs, » 

(é) BMe avait figuré à l'eipositiMi univensHe de 186& 
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GUbe inOmlrM (MBfirilkt S8), Je x<m ]prie, Honsieur, 4'accepter de ma pari la 
moitié du Jageaeiit ftwnble qui a été portée smr cette œuvre (1). 

Reoerca , HonrieHr» le$ trte hombles respects de votre tout dévoué serviteor. 

AVI88CAO. 

Tours, 30 Dovembre 1855. 

Je vais voua dernier quelqves notions sur les œuvres de Pallisy, résultant de l*é- 
luilç consdeociewe des œuvres do grand maître. Pour ce qoi est de la reproduction 

des types que vous mo si^nnîo? , rt la n'a rien de commun avec Palissy; car quelque 
soit le cacbet d'aucieDoeié doui ils sont revfiios , ils n*en sont pas moins de la Jt>eUe 
«A bonne contrefaçon. 
Missy monlaiUllf sur nature, ooi, en ce qui toudie le msUqoe aussi, et la re- 

Buirque judicieuse que vous aves lUteest lM||OHra la pteuve évidenle d*un repoussage. 

Pîilissy niodeIait-iI? oui rncore; car ne pensez pas que tout ce qno los concctioi!<;, 
m(U>ée&, etc., renferiiieul, soii véritablement de la main de Palissj ; ce soui phiiôt des 
produits de son siède et de son écoie, puisque ses frères et enfaols cuuiiauërenl, 
longtemps après sa mort, rœuvre commencée pur le grand malu«, mads ImpaHMie- 
ment : ils manuracturèrent ; pas nn ne possédait le feu sacré. Yoilh pour son école. 

Pour son siècle, on a d'^s preuves ccrinines que, dans le nord de la France et à 
Mcvcrs , des italiens iinponèreut ce genre qui u'a rien do commun avec les faïences 
de la même époque , que Ton fabriquait à Nevers, et dont les dessins sont bleus sur 
blanc. 

Ne croyez pas qu'il soit dlAdle de distinguer les oeuvres én grand maître d'avec 
celles des contrefacteurs du xvi« siècle. Dans l'un, on reconnaît un tact exquis, le • 
passage de l'ébauchoir pour arrêter les contours : enfin le talent du sculpteur. Il 
n'ignorait pas que la nature morte moulée ne pouvait lut donner que la reproduc» 
Hon de la mort, qu'A ne pouvait ranimer que par ronHI. AxtsA que les vrais Paiis^ 
sont rares! Les grands travaux qn*il fut appelé à faire, pour l'ornementation intérieure 
cl extérieure du château d'Éconon et aiitrf^s , dont il ne nous reste plus que le sou- 
venir» ne lui auraient pas laissé toute latitude pour manufacturer. Le respect qu'il 
pvoflBasdt ponr son art l'en eût également empêché. 

Four ce qui me regarde. Je modèle et ne moule pas. La meilleure preuve que Je 
puisse vous en donner, c'est que Je ne reproduis Jamais le même sqjet* Le moulage 
deviendrait en ontrp impossible sur une compo-^ition complètement en r'^lirf, 1 1. 
certes, il me faudrait m bien vaste local pour reuferiuer tant de mouies coirespoii-- 
dant anx mlHe poses que je suis appelé à donner à chaque reptile. 

AVnSEAt* 

Tonn, 5 janvier 1850. 

Avisseau est encore rovoiiu sur les procédtîs de Palissy, dans une lettre 
qu'il m'adressa quelques mois plus tard. ' 
Honaieur, 

n est vraiment à regretter que vous i^ajez pas reçu ma précédente lettre. Vous avex 
vi^Sgé depuis dans la Vendée; elle sera restée cbei quelqu'un de votre flunille, et 

(i) La coupe et son plateau avaient été exécutés sur le& dessins de Roebebrunc. 
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TOUS sera remise plus lard, t^n aitendant , Monsieur, recevez de nouveau Tcxpressiou 
de ma recomHdsssnice complète pour renvoi da Hvre eo Inpressiea origiotle de Pa- 
Bssy. Les mots flatteurs, écrits tn-dedans de sa couverture, en doableni encore le 
prix. Ce sem nno relique pour m(^s enfante, qui y liront les épreuves supportées |iSf 
celui que leur père s'cflbrce d'imiter. 

Il y a cepeudanl de la différence entre les procédés de cet excellcut maitrc et les 
miens. Pslb^ d*s Jamais de hauts relleft, eomme je Val fidt lenunquer k M. de Ro- 
cllelinme* R nodelaU d'abord ses ooTrages , et jetait dessus un monle , ce qui lai 
était facile, vu la petite saillie des reliefs, il relouchait habilement à l'outil les détails 
sortis imparfaits, et reproduisait ce même sujet plusieurs fois «à sa volonté; tandis que 
chacune de mes œuvres reste unique, le haut relief empêchant de la soumettre au 
procédé do moulage. Mais Palissj n des venis svpeibes qui dooneront toqjonrs 
ao moindre objet de sa façon un prix coosidéralile, et sa manUre large fera toi^ours 
aussi radmiratton des connaisseurs. Ses enfaïUs et héritiers ont trop abusé des mou- 
les qu'il avait laissés, pour en faire de médiocres épreuves ; ce qul.Duit à sa réputa- 
tion vis-à-vis des demi-connaisseurs. , , • 
. Eemarques aussi, Hoosleor, que nous ne ooimaissons de lui qne ses plats, ses 
coupes , ses petits ouvrages. Les grands sont détrnhs. ils donneiâient des preuves 
pins extraordinaires de son talent à façonner b tcrv*^ , '\nc ces travaux de dressoir 
et de débit commercial. Ses rochers, où grimpaient les plantes, les reptiles et les 
Insectes; les animaux de toute sorte , répandus partout dans ses commandes prin- 
dères ou royales, le pnmvefaient encore davAitage Inabordable aux eopisies. Ces 
grandes <x>mmandes, voyez-vous, Monsieur, venaienti^ alors eomme aojourd'inu, trop 
rarement ; Touvrier devait souvent remplacer Tartiste, pour spporter aux Iwsoias de la 
maison. 

Vous me croyez plus habile que je ne le suis,eo mettant mes travaux seulement à 
quelques degrés an-dessous de eeux de ce grand homme. Je aenis bien satisfait que 
te postérité, indulgente à votre exemple, me Ht une petite place à aa suite» ftilpello 

encore plus loin de lui. 

Vous m'avez parlé, à votre passage à Toura, d'une commande 4111' vous vouliez 
me faire. Vous pouvez croire que mon Qls et moi y mettrons nos plus grands soins. 
Arranges la eomposltloa et ftcllites nos préférences pour la nature. Je n*id pas vu 
H. Girand depuis «pielque temps (1)» 

Beeeves de nonveau, Monsieur, l*espremioi» des respects de votre tout dévoué 
serviteur. 

AViSS£AU. 

Tonn, ISjnbilSSO. 

La première lettre , qui m'avait été adrosséo, ùlant à peu près 
conçue dans les mômes termes, je crois inutile de vous en donner 
connaissance. 

Tours, 27 juin 1857. 

Je profite de l'offre aimable de M. Giraud, pour vous faire parvenir le plat si long- 
temps attendu , et qui ne saurait acquitter la dette contractée envers vous. 

(1) Alfred Giraud, anden élève de PÉcole des «Parles, «non compatriote et mon 
asrifàloia suhstilut i Tours, qni possède qnelques-uns des rates onvrsges d*Avlaseau. 
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Quoi qu'il eo loil, reœvex-le eonme un iDutêDir de leooaiuteiice (1). i'j ai 
joint UD morcMia d'etni d« UteoM, pour que vous aie liniei savoir û je sida dans 

Je ton voulu. 

J'aurais bien vouIu^tous adresser quelques-uns des carreaux que vous m'aveicoui- 
nandés; mais ils ne sool encote qa*eft blscoiu 

8i vous savies conune les mois passent avee lapldilé, quand il fimt que trois per- 
sonnes {i) répondent aux désirs d'une clientelle aimable, mais intipalieriieî Quoiqu'il 
en soil, je ne vous oublie ]>iis, et, d'ici peu de temps, j'espère voua adresser ce 
que vous attendez vousHuùuit: depuL» ai longtemps. 

Recevez, Monsieur, de ma lamille et de uioi, l'eiipresbion sincère de mou respect 
el de me leenamiisaMe. 

AVJSIEàD 

Ces cinq loltres inoKeut en relief jtlu^iciiii des faceï^ du caractère 
affectueux, i>lein do i^M'iu iosité <'t de modestie, de l'ua des hommes les 
plus dignes de respect qu'il m'ait été permis de connaître (3). Ses con- 
temporains ne lui ont pourtant pas rendu complète justice. Vos criti- 
ques de Paris, influencés parle sentiment de répulsion instînctive et 
méritée , qui les éloignait des affreux pastiches des autres imita- 
teurs de rali.ssv, se sont obstiiit'.> >uitout à re'!;irder ses œuvres 
avec des yeux prévenus, et u'ont pas senti ce qu'il y avait de 
naïf et de profondément honnête dans son talent. La postérité, plus 
Gonscieneieuse, lui assignera dans Éon art le rang, encore distingué, 
qu'on attribue à Mignon dans la peinture. Elle donnera à ses pro- 
ductions, dans les musées, \si petite place qu'il aml)Uionnait â la suite 
de Palissy, cômme nous en donnons une, aujourd'hui, aux tableaux du 
peintre de Francfort, à la suite de Baptiste et de Van fiuysum. 

Adien, mon cheir Hontaiglon, croyez... 

Fonlenay ( VeTuiecj, la octobre 1801. 

(1)0. de Rocbebrune venait de publier, dans la Mevue de Brett^fne et 4e Ut F<nH 
une notice sur Avisseau. (1807, p. 189.) 

(S) Le père, le fils et la fille. — Depuis la mort de Tartlste, son fils a contiDué h 
s*adonner à la praUque de Part qui a illustré le nom qu'il porte. 

(3) Charles AvUeau, né k Tours le i6 décembre 1786, mort dans b mèoM ville 
au mois de février lafilv 
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HUrnÈUE LETTRE. 



La Maison attx piliers de la place de Grève, 



Mon cher Montaîglon , 

I. Dans son EUUnre d» l'kùtel de vM$ de Parie, M. Le Roux de 
Lincy a publié une charte de Philippe le Bel, datée de Crécj, le 
9 juillet 1309, par laquelle ce prince donnait à son frère Louis, comte 

d'Érreux , une maison située place de Grève , confisquée sur un certain 
Jean, fils de Renier le Flamant (1). Comme la charte n'indique pas la 
situation exacte de l'immeuble concédé, il en a conclu, page 7, qu'il ne 
. s'agissait pas ici de la Maison aux Piliers, od Estienne Marcel établit, 
cinquante ans plus tard , le siège du ponvoir municipal de la oq^itale 
du royaume. Je tous apporte la preuve que la demeure du bour- 
geois supplicié fut bien, au contraire, celle destinée à devenir le 
quartier général de la bourgeoisie française , et celte preuve je la tire 
d'une charte de Philippe le Long du mois d'août 1319^ 

De la fMdifm i$ Grève, 

Ph [elippes], par la grâce Dieu, roys de France €t de Navarre, savoir faisons a tous 
preseï» et i tenir que comme de la IbilUtoTe fën Jeban le PlameDl, Jadis bomrudt 
de Paris, lequel a esté Jealieié pow son mcffait, une tleaiM wirtw Jadto mm» soU 
venve e» commis , laquelle est apf>clée la Maison des Piliers , séant a Paris devant 
la grant place de Grieve, tenant d'une part tout an lonc ès maisons Estienne Barbelé, 
boereote de Fada» et de rentre part par devers la rivière , delez la maison Renier 
Le Hanant par dennt, et pa^ derriefe la maison Jehan dH Chamlienaii, tout du 
lonc de la tueSe du Ibrtroy Saint Jeban en Grave; Nona ladite malMtt, si comme 
ellp comporte, avec toutes ses appartenances et appendances, avons donné et 
donnons a uo«tre cher et amé cou&iu Ueory, seigneur de Seuiy, bouteiilier de Prancei 
pour l0 iMMi et agidabie service qa'U noes a Uit longuement et loiatanent el fUt coih 

(I) n^oes justiflcatives inédites relaUves «ux MtimentBi n* 1, ~ Trésor des ehart 
tes, J. registre 41 » pièce 102. 
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liooeliuonl sans ce^r, a tenir cl posseir pcrpc(uclniCDt et paisiblement de li, de 
s<«s lioirs cl (le ses 8uccei>5eurs el «le ccus qui île li ou de eus auront cause, sans ce 
que par nous , nos successeurs ou auirci» , aucun enii>eescbenicnt leur y puisse eslre 
uùa t comment que ce soit ne par quelque canaa que ce soit. El pour ce que no^jre 
présent don soit ferme el eslÀle a loni Jovn nuds» noos tfons lUt mettre nostre 
seel en ces lellrcs. 

D t nû a Gernignj sur Mime, Tan de gnoe mU trois oens dis et neuf, on mais 

d'aouslf 

Air k ngiM : Par le Roy en son conseil dn mois» 

Bunin. 

Je dois la copie de ('t'(f.' » Ii.irte à l'umilié de Paul Marchegay, cliez 
lequel je suis en ce momenL 11 a trouvé l'original parai les innom- 
brables titres provenant des anciennes archives du duché de Thouars, 
déposés aujourd'hui au château de Serrant, en Anjou, et «pii appar- 
tiennent à M. de la Trcmouille , dont l'un des ancêtres avait épousé 
rhérilière dn la maison de Sully (IV 

Ainsi plus de doute possible. La maison, cédée par Philippe le Bel 
à son frère, est celle de Jean le Flamant, qui, revenue en la posses- 
sion de Philippe le Long, par le décès de Louis d'Évreux, fat donnée 
presque incontinent à Henry de Sully. 

n. A l'heure qu'il est, la Maison aux Piliers a son histoire com- 
plète, depuis le commencement du xiv* siècle. Les renseignements 

antérieurs qu'on possède sur elle pennettent m t* nie de Uui v h ukhiIlt 
ses annales jusqu'au règne de Philippe-Auguste. — Philippe Ciuin , 
chanoine de Noire-Dame , la vendit à ce roi en 1212 (2). Elle sortit 
pins tard du domaine royal et devint la propriété de la famille 
Le Flamant, l'une des plus riches et des plus influentes du commerce 
de Paris (3) ; confisquée sur l'un de ses membres an profit de Philippe 
le Bel, elle fut' cédée, le 9 juillet 1309, à Louis, comte d'Évreux. 

(1) Oay TI de la Tremoailte. qui se maria» vers 1382, avop Ibrle d» Solljr, flUe 
ttttique do Louis de Sollj et dMsabeUe de Crsoo, et veuve de diarles de Berty, 

comte de Montpeosier. 

(2) Jaillot, Becherches sur Paris, t. m, Grève, p. 21. 

(3J V. Paris sous Philippe le Bel» par M. H. Géraud , el la liste des prévôts des 
narefaaodB donnée par M. Le Roux de Lincy, p. S03. — Nicolas Le Flamant était 
éebevio eu 12G3; sur le livre de In taille de Tan 1293, Renier Le Flamant flgure 
pour aO iivres 60 sous. Cesl l'un des plus imposés. 
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Gelai-ci étant mort en 1319, elle (ït retour à la couronne, et fut 

donnée, ainsi que vons venez de le voir, au mois d'uoùt de la intime 
année, à Henry de Sully, puis transportée, vers 1321, à Clémence 
de Hongrie, seconde femme et veuve de Loais le Hntin, qui en 
fit sa demeure. Philippe de Valois l'ayant reprise, elle pa^sa de 
ses mains dans celles du jeune Guignes Ym, dauphin de Viennois, 
dont le successeur Humbert II, qui la reçut à son tour en 1335, eut 
pour héritier Charles, fds aîné du roi Jean. Ce prince, peu soucieux 
de la garder, s'empressa d'en faire don, en octobre 1356, à Jean 
d'Auxerre , bourgeois de Paris, receveur des gabelles de la prévôté. 
Àu mois de juillet de Tannée suivante, ce dernier la vendit à Estienne 
Marcel, et, depuis ce moment, elle est toujours restée propriété 
municipale (i). 

m. Depuis le jour oà Jean Le Flamant fut détïonillé de la MaUan 

aux Piliers, pour îivoir trempé, sans doute, dans quelque conspira- 
lion, ayant eu pour but d'élargir le cercle des franchises de la bour- 
geoisie parisienne, il semble que tous ceux qui la possédèrent succes- 
sivement ensuite, jusqu'en 1357, aient compris qu'ils ne l'avaient 
qu'à loyer, et qu'elle attendait son vrai propriétaire, Une sorte de 
crainte instinctive en éloignait également la royauté et Taristocratie. 
La première se hâtait d'en faire libéralité , chaque fois qu'elle revenait 
en ses mains ; la seconde ne l'acceptait qu'à titre de demeure passa- 
gère, l'une et l'autre redoutaient de toucher cette enceinte, comme 
si elle eût déj& répandu su dehors quelque chose des orages qui 
couvaient en son sein. Bâtie sur un lieu consacré à la mort dès l'épo- 
que celtique , ses fondements reposaient sur un sol arrosé de sang 
humain , cet engrais de tout ce qui doit avoir de fortes racines en ce 
monde. L'avenir lui réservait dès lors de plus hautes destinées. 

lY. L'hôtel de ville s'élève en effet sur remplacement de l'ancien 
martroi de Lutèce, dont le nom rappelle Tun de ces lieux sinistres, 

(1) aUL 4e l'kôUl dê vUk de Paru, par Le Roux do Lincy, pp. 7 et 8. 
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qui se Irouvent tAujours placés dans le voisinage des vieux centres de 
population d'origine gauloise. Tous eeux que j'ai visités sont situés 

dans des conditions à peu prt's identiques. fVst-à-dire à fpieîfpie 
distance du punit où rtaicnt les habitations pnmiiivcs, et à pio\.iinifé 
d'une rivière ou d'une source. Des sépultures gauloises, romaines et 
chrétiennes jonchent leur toi. Mous en possédons trois aux environs de 
Fontenay, qui présentent les mêmes caractères. H serait bon de cons- 
tater l'orientation de tous eeux qu'on connaît. 

Ou;inl à l'origiuc du nom. je laisse à d'autres le soin de la déter- 
miner. Elle a fait le sujet do trop de di>>crtiitions, ponrqiie je vienne 
ajouter une b}'polhëse de plus à celles formulées déjà par les savants, 
le me oontente de vous transmettre ce que me fournit rarehéoiogie» sans 
nborder la linguistique (1). 

V. Les liocdiiients sur l'hôtel de ville sont assez rares en province. 
C'est cependant le troisit'me d'une importance réelle qui m'arrive. Les 
deux autres sont: la liste des boui^eois de Paris qui prêtèrent serment 
à Jean sans Peur, duc de Bourgogne, le 24 août 1418 et jours sui- 
vants , et une lettre de Franrois datée de Gouc) (?) le IS octobre 
1543, adressée au prévôt des marchands, en réponse à la demande 
de consacrer quelques sommes à rachèvemeul des bâtiments demeurés 
inachevés, et à la construction d'un nouveau pavillon: demande que 
)e roi rejetait sous prétexte qu'il fallait songer d'abord à fortifier la 
capitale et à réparer^ l'anj^ée suivante, les ponts de la Seine, ce dont 
l'échevinage n'avait pas l'air d'être fort satisfait. Par la même lettre, 
François I" annonçait qu il lui donnerait son portrail, comme fiche de 
consolation sans doute. — J'ai publié la li.ste du serment de 1418, 
sortie également de Thouars, dans le volume des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de l'Ouest de 1844; mais j'ai cédé, sans en 
garder autre chose qu'une simple analyse, la lettre de François I*', à 
je ne sais plus quel amateur d'autographes. 

{!) V. Glouaire de Ihtcange, au mot Jifarlreium. 
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VI. Le dépôt, d'où est venue la charte de Philippe le Long, recèle 
peat-étre un eertain nombre d'autres pièces concernant le même sujet, 
et des plus curieuses, si j'en juge par lés deux emprunts que je lui ai 
faits. Paul Marehegay est seul en mesure de le constater; mais comme 

il n'a pas dirigé ses recherches vers ce but, il faut attendre qu'un 
dépouiliemenl plus complet de toutes les richesses mises à sa disposi- 
tion lui permette de savoir à quoi s'en tenir à cet égard. M. de la 
TremouiUe s'occupe, de son c6té, aree une louable sollicitude, de 
classer les aiebiTes de sa maison. Tout &it donc espérer ijoe ce ^'elles 
renferment de nature à intéresser l'histoire générale ne sera pas perdu 
pour les travailleurs. 

Adieu, je tous sierra aflTeetneusement la main, et ^reioame aux 
portefeuilles oû Maxehegay a rassemblé ses innembmbles copies de 
pièces inédites sur Tinjou et le Poitou. H a U un trésor toiqoura 

ouvert à ses amis. 



iM aocke^BariliBMd, iê oefoMv 49$4, 



NEUVIÈME LETTRE. 
Un dessin de Damd ^Àngen. 



Un jour du mois de février 1851, tandis que j'étais à parcourir les 
rayons où Dumoulin étale les livres nouveaux venus dans sa librai- 
rie (1), un homme enti-a, demanda ma Description du tombeau de 
la fmme artiste de Samt-Midard (2), parut éprouver quelque con- 
trariété de ne pas la trouver, et sortît, i^rès avoir donné un rapide 
ooup d'œil à un volume de gravures d'après des statues antiques. ^ 
Cet honnne était David d'Angers. — Dès que je fus de retour à Fon- 
tenay, je m'empressai d'adresser à l'illustre statuaire îa plaquette qu'il 
désirait se procurer. Depuis, nous échangeâmes plusieurs lettres; 
mais les circonstances fatales, qui pesèrent ensuite sur sa vie, ne m'ont 
jamais permis de me trouver en sa présence, et de le remercier de 
vive voix de la bienveillance dont il a daigné m'honorer. 

Je veux extraire pour vous, mon cher Montaiglon , de cette corres- 
pondance les fragments les plus remarquables. Ils vous feront con- 
naître quelques-unes des pensées qui préoccupaient l'artiste vers la fin 
de sa carrière. Sentant , au milieu des déceptions les plus amères , la 
mort arriver, ses regards se tournaient néanmoins vers un avenir plus 
propre, et sa foi n'était point ébranlée. Il m'écrivait par eiemple le 
S2 mai 1851 : 

« J'ai souvent rêvf d'élever un monument à !a gloire des prarirls liomnips amis de 
1 iiumamié. J'appellerais dans ce PaothéoD en plein air les plus iiuiublcs des liommes 
Utiles: poêles, artistes, samntt «a iaventews; mais je chmendi inpiU^raMosat de 

(1) Librairie ancienne, Paris, quai des Augastins, 13. 

(2) Description de la viUa et du Imnbenu d'une femme artiste gaUo-romaine , 
déoomm-U à Sam-MédarA^'-'Préi (Vendée), Fontenaj, Robitclion, iStô, ia-4«. 
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8O0 enceinte les tiicars de nalions ; je les laissenis daos le viito qu'Us oui ùit aa- 
ioor d'eux, hissés sur leur piédestal de cadan-és (1). . 

> PAris, à la Ms le eerveav et le cam de genre Imiuiii, devnit eonsacrer la 
place de Canraeel à celle graode épopée de pierre. Le ville aoevetiiDe prendrait 

ainsi possession de son titre de capitale du monde, et lui annoncerait qu'elle adopte 
toutes les gloires de son passé, au môme litre que toutes les t^loires de snn présent . 
Tiennent loi demander saoclion des œuvres de leurgéme. iout à l'eutour, le Louvre 
acbevé, aondé aux Totlleiiea par deux galeries parallèles , qui Avaient dea deux édi^ 
lleea m inmanae palais» où prendraient plaee toutes lea cenvrea de rintclligenee : 
livres, tableaux, statues, antiquités, etc., le Louvre, ainsi complété, serait le con- 
tre commun vers lequel convergeraient les hommes d'élite de l'univers entier, et je 
TOUS promets qu'une fois la Grande Bibiioibèquo installée en reine aux Tailleries, il 
aaisit pies dUBdle de la déménager que trois d|iiaatlea, appuyées anr lem cbartes 
«troféea» leurs gardes du eorpe et lenis régiments de ligne. — Les peoples lieureex 
et libres, après des années encore, des sibcles , qni snir ? de mmhats, viendraient 
vers ce sanctuaire , sans crataie d'j trouver le lendemain aotre dtose que ce qu'ils y 
auraient laissé la veille. > 

9 

Cet aatre {Musage d'une lettre du 17 septembre n'est pu 
moins canictéristiqiie : 

« Un jour Je vora enverrai le médailk» de Boocbamp. Cet homme a l^é une 
leçon de génèreaiié à tons les partis qol se dévorent dans les guerres civiles. Mon 

père lui a dû la vie ; car il était l'un des prisonniers républicains enfermés dana 
FégHse de Saint-Florent , avec le Rf'"^'n1ii<; mntnis , Haudaudine, dont j'ai eu le bon- 
heur de &ire le portrait, que Je vous enverrai aussi. — Après le combat, il n'y a 
plus d*enneniis: les vaincus sont des frères. — D'ailleurs, nous autres artistes, nous 
aoonaMs les historiens des irslis; les qnestioaa de pattla ne aaunlent nous Coodier. 
Artiste , j'ai du marbre et du bronze pour le géuisi la veiCa, le eonrage héroliiae; 
Je n'en ai poim pour les tjrans et les Rothcbild. » 

DaTÎd paya noblement la dette de reconnaissance qu'il croyait avoir v 
été contractée par son père. Emporté par un élan du cœur, il no 
s'arrêta point aux doutes qu'on élevait sur l'authenticité do l'action 

(1) Toi, répandant sur tous tou équité complète, 
Pltee aniantqne sculpteur, juge aniant que poète , 
AcenaMlant eduM , «nfatant eelnt-là, 



Parfois grandissant l'un par le contact de l'autre , 
Dérangeant le guerrier pour mieux placer l'apâtre. 
Tu ftia des IHenx 1 — Tu dis, abaissant ta hauteur. 
An pauvre vieux soldat, & l*hanible vieux pasteur: 
— Entrez ! Je vous connais. Vos couronnes sont préICS* 
Bt tu dis^à des rois : ^ Je se sais qui vous êtes. 

vicTon iitfco. 
Ui ttoffom «I te OmbTM; au slttsaire David. 
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altribot^c à Boncliamp. Que lui importait du reste que la légende y 
prit la place de la réalité ! Pour lui il s'agissait de traduire sur le niar- 
bre « eettê leçon de générosité donnée aux partis qui se dévorent 
dfnis les guerres eirilcs. o — Si le fait était controiivé. la Icron rou- 
tait toujours, qu'elle vint du conunand mt roynli<;te ou du sculpteur 
démocrate, et la postérit(^ y gagnait on chef-d'œuvre de plus (1). 

C'est» en effet, une légende, comme il y en a tant dans les annales 
de la révolte vendéenne, qne ce prétendu dernier acte de la vie de 
Bonchamp ; car il est parfaitement établi à l'heure qu'il est. par les do- 
cuments et les témoignages U s plus irrécusables, qu'il était mort depuis 
vingt-quatre heures, an moins, lorsque les prisonniers républicains con- 
nurent risqne de la vie. Seulement ceux des chefs insurgés qnt s'oppo- 
sèrent à rhonîMe boncberie résolue par la plupart de leurs collègues» 
sachant combien son humanité était connue de toute l'amée catho- 
lique , prirent, dit-on , sur eux de se servir de son nom respecté, pour 
arracher tant de victimes à la mort. Bouvier des Mortiers, rhistorien 
de Charette, l'a victorieusement démontré dans une brochure, à 
laquelle les partisans de la légende n'ont répondu qne par des décla- 
mations très pauvrement agencées. 

Le plus grand éloge qu'on ait pu foire de Bonchamp, est de l'avoir 
cru capable d'écouter lavoix de l'humanité an milieu des fureurs d'une 
guerre d'extcniiinatKjn. David, l'àmo remplie des mémos sentiments, 
n'en demanda pas davantage : il préféra conserver pure, toute sa vie, 
l'illusion qui flattait ses généreux instincts , que de la dépoétiser au 
contact de la vérité historique. 

Avec une pareille tournure d'esprit, il est difficile d'admettre qu'il 
ait dû ternir l'éclat de sa carrière artistique par ces mesquines riva- . 
lités, qui font tache dans celle de tant d'autres hommes illustres. — 
On ne lui a pourtant pas épargné le reproche d'avoir jalousé ses 
rivaux. L'indépendance et la franchise qu'il apportait dans ses juge- 

(i) La siatiK' eu mai lu e de BoQcbamp, placée &ur son tombeau daus l'égUse de 
Saiol-Florent (Maiue-ei-Loirc). 
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mente sur les œuvres iTautnii ont été souvent calomniées. Voici en. 

quels termes il répondait à l'une de ces accusations mensongères : 

« Je sais que N... croit avoir à se plaiudrr de moi. Les méchants et Ips sots ont 
trompé sa bonne foi, en lui persuadant que j euis jaloux de lui. — Personoe plus que 
an maître n*a déliré liri voir <kw Uanma qnt «umoI lUt ntaortfr te oMé vigovreox 
de M» tetetit; nuit ta Imreaacratie des Deanx-Arts, ennemie de la vigueur du ca- 
raolère et du style, Ta fait s'étioler. Elle en a tué hicn d'autres! Elle s'entend à 
érelnter le génie. — J'ai le cœur assez haut planté pour n'être jaloux de personne. 
L'art est aatet; U périt par te M: Ma ooear atan nate o*aol JaoMb proboé aoo 
eahe (1). » 

Toutes ses lettres, au nonibie de quatorze, reflètent des sentiments 
aussi élevés. — Dans plusieurs, il parle de Lelewel, notre ami vénéré, 
et» chaque fois» il se peint lui-même, en retracent les vertus de l'il- 
lustre proscrit (S). Ce fot grâce à Tintervention de ce dernier qu'il me 
gratifia de Tune des plus prédeuses et des plus rares esquisses sorties 
de son crayon. 

t Leiewel, m'écrivait-41 le SO septembre 1S54, m'a fiait part, lorsque j'étais à 
Bnixdles, de votre pre^jet d'écrire, avec M. Maiifisaxt de Moniaigu , riiistoire de te 
Vendée anOiiaire, el de Jeter h Pégoût te taa d'ordures aviooeelé par lea oioeaids 

de la Révolulion, dans des livres dignes de Lorlquet. Jt; vous crie : Courage! dis- 
posez de moi si je suis bon h vous ouvrir la porte de mes amis. ~ Mais n'oubliez 
jamais que vous allez juger des frères, des Français comme nous. Ceux qui meurent 
pour mie caMe, ftiUelle mauvaise, aont aacréa, tant que l'imérèt de la vérité n'en 
pas dans Faatre ptetean de la bateoM qui lea pèae* Sojez vrais, impboyablea poor 
les intrigants, les Ifirhcs, les (^p:oï<^tes; mais respectez, vhry. Ir"; rnnemis égarés de la 
déaiocFalie, le malheur, le courage, la fol, quand elle fut leur mobile. » 

Quelques jours après, Lelewel fit part à David du désir que j'avais 
d'avoir, pour le livre projeté, un frontispice de sa composition, et 

r 

(t) LetU-e du 20 mai 1851. 

(3) Joacbim Lelewel, ancien professeur d'bistoirc à l'anivei-silé de Wilna, membre 
du gouvernement national polonais et ministre do i'insu action publique m — 
Pemteni mi esU da trwte aenées , il a publié divan Mvrages didiiaire , de géogra- 
phte et de nuailamatique. Parmi lea déniera an doit mettra au piemter rang ta 
Wumismaiique du moyen âge, livre de doctrine qui a servi de point de départ à 
tous nos travaux sur les montiaies françaises. « C'était un homme d'une {grande mo- 
destie, de mœurs austères, et vivant, par fierté autant que par sagesse, avec la 
aoiirlété et la ainqilldld du pauvre* On l'a vu souvent, au milieu de l'biver, travaUter 
mas fett et véui d'une Uooae. On reût oITeiiaé en tel offrant aucun aeconra. Il vou^ 
lait ne v.Sre que du peu qu'il avait. » (AUnanach du Magasin piUor., p. 02.) 

L«clc>vcl , né à Varsovie le âl ma» 17S6, est mort à l^aris le Si) mat ItMll. Il 4 
loBgteiaps résidé à Bruxelles. 
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vi'fncouiugea ù lui en fuiro directement la demande. Une quinzaine 
ne s'étail pas éconlôe, que je reeerais la réponse sniYante : 

c A la récepitoa da iNtCM Iciti*, Mm cher HOMiear «I Md, }• lie suit 4e nila 

occupé d'une esquisse , dont M. Cosnier, d'Angers , a bien voulu se charger pour 
vous la Taire parvenir. Comme vons ne m'aviez pas donné de pro;,'r3mmf>, j'ai imagiaé 
de rofurésoiler THialoire, couroanée de c|près, ayant auprès d'elle la Justice qui 
récUIre. les gradlusde drolle «»l les gAoéiMX lépublioim. Bocbe, appuyé mt 
viie dnmia, préimlê PoliTler de la pals, M T^TOt, te darnter paoillealaiir, tient 
aussi une branche d'olivier. Sur les gradins de gauche sont les chefs vendéens, et, 
sur la marche du milieu, est une mère entourée de s* s enfants. Ccst l'image de la 
itécuriic que procure la paix. Vous verrez si ce cro<|uis peut vous convenir. Dans tous 
les cas , gardaa-la eoawia «ne carta da TMta« 

aAdiatt, llonaieiir et anl,craxes-mii ««Ira iMt détoné da cnsr. 

» MVIP B^MGBSS* 

■ Paris, if ociobre 1854. » 

Le beau dessin annoncé suivit de près la lettre. Il est à la mine 
de plomb et ne contient pas moins de vingt et on personnages agencés 
comme s'ils devaient remplir le fronton d'an temple. L'artiste a donné 
ft sa composition nne tournure sculpturale conforme à la direction de 

son génie. Elle a 0 18 « de haut sur 0 22 ' de large. 

Ainsi que David vient lui-môme de vous l'apprendre, les person- 
nages mis en scène sont : l'Histoire assise, s*apprôtant à écrire le récit 
de nos guerres civiles. Debout, à sa droite, la Justice élève le flam- 
beau qui doit la guider dans ses appréciations. Bu même côté, étagés 
sur trois gradins, se voient Kléber, Marceau, Hochë, Tïavot et deux 
soldats républicains, héros aiionymcs, qui furent les compagnons 
d'armes du vieux guerrier du Panthéon. Les deux premiers, qu'afflige 
le souvenir d'une lutte fratricide > semblent chercher d'autres enucinis 
à combattre; Hoche, la main sur une charrue, présente le rameau d'o- 
livier, tandis que Travot s'avance avec l'acte qui donna la paix à la Ven- 
dée. — A la gauche de l'Histoire est le groupe des chefs royalistes. Bon- 
champ attend li'uu un tranquille le jugemeul de lapoi^lérilé; Henri de 
lu Rochejaquelin , nature enthousiaste et chevaleresque, se repose sur 
la conviction d'un devoir accompli; le voituher Cathelineau, les yeux 
au ciel, élève vers lui ses pensées; d'Elbée et un inconnu, dont on ne 
voit que le panache, relégués an second rang, se perdent dans la 
foule; Charelle. appujA sur son sabre, unique embh'îmo du droit à 
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ses yeux, s*isole au bas de l'estrade, comme il s'était isolé durant le 

combat (1); derrière lui, l'ablic Bcrnier cherche à dérober les crimes et 
les turpitudes de sa vie aux regards de la Justice. Le nom de chacun 
des acteurs du drame est inscrit sur les marches du piédestal. — Sur le 
devant de restrade, une jeune mère tourne des regards reconnaissants 
vers le s3rinbo1e de paîi qu'apporte Hoche à la Yendée; tandis que, 
de ses einq enfants, le plus jeune s'alimente de son lait, et que l'ainé 
nourrit d(^jà dans un livre sa précoce intelligence. Ce dernier groupe 
est plein de grâce, d'un abandon charmant, et contraste, par son 
réalisme, avec la tournure ma^'istrale des autres personnages. 

L'ouvrage, que l'esquisse de David doit orner, n'est pas encore en 
état d'être livré A l'impression (S). La découverte de nouveaux docu- 
ments a suspendu notre travail. Voulant dire le dernier mot sur l'insur- 
rection vendéenne, combat suprême de Vesprit féodal contre Tonité 
g<iu\ ernementale, nous lenons à puiseri toutes les sources, à produire 
toutes les preuves, d'autant plus qu'elle a reçu, de la participation du 
peuple à la lutte, un caractère de grandeur, qui sert à tromper l'esprit 
publie sur la valeur de ses chefs et sur la nature du mobile qui les a fait 
agir. Mais il nous aéra facile de démontrer que ce gnnd flepve débordé 
n'a lait que soulever, du coin od elles gisaient, quelques vessies creuses, 
bonnes tout au plus à jouer, dans la légende royaliste, le rôle des bâtons 
flottaiiLs de la fable. Le courage, le désintéressement, les vertus privées 
de quelques-uns des partisans de cette cause condamnée honorèrent, il 
est.vrai, sa défaite, mais ne la retardèrent pas. La main de Dieu s'était 
retirée d'elle, comme elle se retire toujours de tout ce qui fait obstacle 
à la marche de l'humanité vers de meilleures destinées. 

Croyez, mon cher Montaiglon, à ma sincère amitié. 

FmkiMif (TmOe), VS octobre #M/. 

(1) CbareUc fut mcoatesubiement le (dus remarquable, au xmA de vue des talents 
«tntiiNs, de UN» les eliek vendéft». Seal il eoniprit le genre de guerre poaalbte 
dans le paift oa il«OMHWdiit.L*iin de m» tnii««|wUiflr mr Inl me tite eoilewe 
étude , sous ce Ittie : dumUt, m Hm Ê knm t i , lea wamànittr, m fan/m tt m 

maîtres feu. 

(-i) Vawe» premières, et but social de la guerre de (a Vendée, 3 vul. in-8". 
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DIXIÈME LETTRE. 

Opinion de Lelewel sur V étude des vases de terre. 



Mon cher Montaîgloa , 

cloni U série àu doenments, lémiU à votre intention, fm 
nne lettre de Joachim Lelewel , qni serait depuis longtemps livrée 
ft la publicité, si U ereinte de heurter eertaines saseeptibilités d'une 

grande âme blessée ne m'eût retenu jusqu'à ce jour. Maintenant que 
la mort a mis lui à un exil de Ircnto années, noblement supporté , je 
ne puis mieux faire que de tous donner les prémices de ce remar- 
qœble éerit. U ira ainsi à sa véritable adreme. 

Un vase en ferre noire mêlée de charbon et modelé à la main, qui 
avait été trouvé , disaît^m , en Afrique , sons plusieurs pieds de terre , 
à quelque distance de l'embouchure du Sénégal , m'avait été montré à 
Nantes par un capitaine de navire marchand. Sa forme et le procédé 
de sa fabrication me parurent rappeler tellement ceux des plos an- 
ciennes poteries de la pénode dite celtique, qu'on rencontre parfois 
en Bas-Poitou, que je crus devoir envoyer à l'illustre numismatiste 
le dessin de ce singulier spécimen de Vindustrie primitive des nègres, 
en lui communiquant certaines idées suggérées par la comparaison des 
hacbcs et autres instruments en pierre, colliers de coquillages, etc., 
recueillis dans les antiques sépultures de nos contrées, avec leurs ana- 
logues , dont se servent encore les peuplades sauvages. — Sa réponse 
ne se fit pas attendre. Elevant la question à hi banteur de son génie, 
et lui donnant des pn^rtions que j'avais été loin de lui attribuer, 
Lelewel s*en* servit pour jeter les bases d'un système complet de 
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nouvelles recherches historiques (1). Gomme Palissy, à la vue d'une 
coupe de terre couverte d'émail, « il mtra en dispute avec sa propre 
pentée (2)» » et se mit en devoir de la formuler, avec une précision 
pea eommxm, dans son s^le nerveux et ima^. 

Cher tni, 

Je me réserrais, dans mon billet du 17, de revenir pins tard sur votre livre (3), 
ma plume fWiép; des chaînes que lui imposent la géographie , la cartographie (-4) et 
rancienne législaiioa polonaise ; mais un passage de votre bonne lettre du 14, qui a 
reça en partie réponse parle courrier d'hier, et v nlre dnvidiine (5) , n'oat cessé, 
dcpnii, de reuner Peqiril en mol, pour domer eerpe à la panée. CSeafenilleU voos 
portent le condensé de ce travail intime. L'exposé sera bref; vous compléterez ce 
trop peu, vous qui avez deviné les demi-mots de ma théorie novice, et Uoavéle vrai 
el le bon de mes reconstructions hésiuntes (6). 

Onl, dicr vnll oal» fow vm ntaoïi de dire «fae rétnde dee imes, bijoux, ne* 
MHiieade la^ piMft de chai|M penpie; lea Innièrea de Part appliqiiéea à iamoia- 
dre poterie , à la plus petite agrafe, aideraient, comme les langues, à la connais- 
sance de l'origine des ponples.de h'urs expéditions militaires, victoires ou défaites, de 
leurs relations de commerce. — Coosidérez les effets naturels de votre conquête 
de FAlgérie ; elle n*a pas manqué de vous procurer quelque dioae de bédouin. Lea 
ftnmiea, enftnia to^fonra pria à la nonwanté, lirot toUette de conlenfa arabea; lea 
burnons vont par les rues de Paris , de Bruxelles, et votre lointain ne les écarte pas 
»lo \otro porte. Vos soldais, enfants comme les femmp*;, attirés aux couleurs et bruits 
Si grand cciat, se font algérien par l'habit, qui communique à l'emprunteur quelque 
côté de l'original. 11 j a dct Mil de gneirea nomanx qui , par leur férodté, oUE- 
gant de le croire. 

Les ustensiles , les armes, les bijoux, seront d'un grand secours pour qui s'enga- 
gera. Dieu le protège ! sur le sentier que vous raonlre/, aux hardis et lucidf?; mais 
je leur conseille, avec vous, de mener d'un pas parallèle l'étude de la poterie, mise 
an aertke de llioinnie depaia dea ana bnondirablea, aana avoir dédidn de la phia 
gros^re , qui , étant nrilée én penpie, n*en est que plus persistante dans ses types. 
Benriroiip des formes de celle polerie sont de la descendance directe de celles des 
premiers récipients de terre qu'on a imaginé de façonner. uu les classe , les ali- 
gne, avec l'œil d'un dairvojant; de cette confrontation naîtront dea déootivertes que 
vowetnoiyièfMft fc la ptale, aoopçawiona).aana devinar la Ibito tiponalve de tenis 
conséqneaceaincaicniabica ponrlliiaiolie, et qil fkappaionl do mort ko lèwilaB dont 

(1) Quelques bous esprits avaient entrevu , avant l'époque où fut écrite celte iclire, 
Ï6 parti qu'on ponvaHlirer do l*éindo InieUlfBato deapoi«rlea; MlapononMni'onit 
eoooM porté la qpoitioii anr aoB fiai tenaia. 

(2) De l'art de terre. 

(3) Considèralims historique* «l arliitiqmê sur les monnaie de FrOMOt, Fon- 
tenay (Vendée), Hobocbon, 1S50| in-8<>; travail dédié à Leiewel. 

(é) Siographit moyen âgt éiMMéf jMr JmmM» Mékwa, AmieUea, 1860. 

(5) P. ai et aohrantoa dea CMHMMfoiw. 

(6) Numinnaiiqw du moyen âge, point de départ dea étadea tniment aériooaea 
anr lea monoalea de celle période. 
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s'exerce la sagacité des eomposiieurs de svsicwc. La uuuuâmaliqiie aura une sœur, 
qvi M ifélrit BOOtTée ami ce temps présent, quoique, par l'Age de ses monraieQts, 

Un excellent départ aérait de détermioer» d*iiiM solg^use et exacte manière, les 

formes iisit(''ps dos p<Miples sanvnges, qui ont le moins subi l'influence orieniale et 
européenue. Leur exameo comi)aré fournirait les principes générateurs, et montrerait 
li iMithe dereaprit |iralkiaii dans aes essais, aea tâtonoemeois pcteitili, aea coii|» 
de génie induatrlen; car te génie eat en ceini qni infenie qnelqne dutae de ben et 
de proploe à la vie. — Toutes !es nations ont commencé par la sauvagerie; toutes ont 
opéré sur <>îles le travail actif du perfeciionneuieni , hàlé, ici et ailleurs, par l'im- 
mixtton du sang et des idées de races plus aptes à ce perfecttoimeineiu, qui ont tût, 
dana la aéile dea aièeles, eflce et néliec drinalnietatiii. Leaaanwgaide Tâge présent 
aont les létaidataireB aor le ehearia knoain, qui, an Uend'afenoar, dteoaoclier In 
main aux meilleurs marcheurs, se sont accroupis, lass6s, ai! rommoncement du voyage, 
et ont oublié 1 lusLrucUon acquise, avant d'isoler leur fiiiblL^c et paresse. paresse 
du sang , les couditiuos contrariantes du soi , de climat, les oi)scurcissementâ de cer- 
leauvennade religiona tebaiea, ont été antani d'enbema à lenr nmciie, nnlent 
de clous pour les ncher immdiilaB k la place de lenr cbnte. Lenia idées, par suite» 
ont subi la dégénérescence des types nationaux de vos Carlovlngiens , immobilisés 
par le morcellement de la féodalité. Ces peuplades isolées, par cela qu'elles ont eu peu 
de notions d'industrie , ont conaervé, comme momitié, ce peu dans leur im;^ioation 
et méflMire, et je fvm allinDe, non ami, qu'il y a ctea eilet dea peotla de nae» 
qnl ootnne antiquité qa'on ne peut limiter, el (|i^il eat atUe de eooifirernfec 
les poteries eihumécs des tomlHîlIes , oil dorment pacifiquement les restes des 
anciens babitants de la terre , si remtir's de leur vivant , comme il est utile de ron- 
férer la baclie de pierre du sauvage avec celle que nous rend , de ses couches 
karbaiea , le aol dffliaé. Le pot du Sénégal , slndlaire dn pot de la ftbriqne aan'- 
vage piétonne, ne conduit-il pas, de l'œil à l'imaglnallen» l'idée de la communauté 
originale, et du nègre squelette de plusieurs mille ans sous la plaine de In Vendre? 
Ce fait devra pré'îiJinitnM rnhservatiou du sqiu^letle et f!-' la polerie des tombeaux. 
Autant que je m'imagme , auiaut que je puis cutrcvou* lu vrai dans ce qu'il allègue » 
il pffodakea nne kdie véoolte k robaemienr, qnl oe bonen pea, k aon cnlonr da 
ftiie oonona, ri0e de la création de rkemne (1). 

(1) Plusieurs archéologues pnrtapfent maintenant cette opinion de Leicwel, qni tend 
k fiire considérer les premiers habitants de TKurope , comme ayant été de race 
Mire* L*élade Mn cenéiito dea eiaeaaenta, racneltKadanalea pina anciennea aépnl- 
tnres, permettra aenle de léaoodre cet important problème. 

M. J. Qtticherat et moi avons découvert l'an dernier, sur la côte de Jart (Vendée), 
des traces d'habitations priT5i!tives, dont l'examen pourrait apporter quelques InmiJi- 
res sur la question. Le point où sont ces vestiges porte le nom moderne de Beksbal, 
nomcaneléclatique pourtant; car la tradition eonserve le aonventr de l'eiisienoe, en 
en lien , d*nne grande ville, détndte, arten elle, coorn Sodone, par un cataclysme, 
en ptinition des Héhaurlies de ses babitants. La présence au milieu des sables, sur 
une éteudue de plusieurs kilomèti es, de petites enceintes en galets de mer parais- 
sant avoir une origiue celtique, muuLxe que ia Lradilion u'esl pas menteuse, et qu'un 
«entre de popnlatiea aaaea nombrenie e eiMé là. Lee onragana ictriblee» qnl ont 
pâmé, il j a qndqnea années, anr nwcOlcs, ont mla k décontcrt «e yaa tl gn a, en dé- 
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Voilà, cber ami, par où est la débat du déchiffrement du problème que tous posez 
è 'in vieil lioinmc , lassé d'uno rotUc déjk longue pour la faible&sc de ses jambes, et 
qui voudrait s'asseoir sur la bordure du chemin. Vous vous moquez donc de le con- 
lâwè «eue grande eraïae* ARei, ailes tnx Jevoes; puMi à trârt mdat la lurteme 
lUinnée. (^ulls ee perlagent le tnwil, le divisent à leurs aptitudes; ils arriteraot à 
aligner sur un seii! carton, comme an tableau de généalogue, les formes céramiques 
de toute laterrr, qui, triées, se réduiront à un nombre très petit de génératrices, s'il 
n'est pas lai; d ai>ord aiteolion à ce qui n'est que décoratif et mécanique. Les généra- 
trioest il len iSMîle de le eonstater» oot dâ naître de llmilatien dn Tégétal , comne 
vne quantité d'autres crdatlons de rbonine, qni feçcdt des asodèles de la ulnm» 
chaque fois qu'il veut créer. — Le procédé mécanique fera le second chapitre , et 
ouvrira la porte qui conduit au décoratif, le plusétenthi des chapitres. Je m'effraie ù 
sonder b grandeur el variété de ce dernier; nais ma vue trop faible et les yeux 
nlopeg ievont fortifiés psr la Innetls ^<m aawa'lidiriqiier à Tusage de .ce pajs in- 
cenmi de oms. Les procédés et types emementatib fnont anliDt de soa»<ilMK 
pitres, de petites branches de Tarbre généalogique, où le gravé, le nodelé en fe* 
lief, l'estampé, iront peut-être devant le coloré, vernissé et émaillé. 

La terre est ia bibliothèque de livres eucore incounus, qui attendent les clairvoyants. 

Imaginez le livre qui naîtra de cette élude et connaissance acquise! De vous écrirai 
ceeemmaire, je fois ma chambre se dilater, se rempHrde lentes espèces de poteries 
modelées par les hommes, depuis le jour où la main a commencé à façonner Targile, 
et, dans ces poteries, je vois les rameaux de la race humaine, leurs mariages, dé- 
placements, fùsions de branche, notés clairs par une forme, uu proiU, un procédé 
de lUkrique, une eooiew» nn vernis. 

0 cher sni! qoel sujet digne d'en bon esprit t Hsis, pour oser j entrer, n £iat être, 
jeune, riche de sanlé et d'argent, beaucoup artiste, praticien, et, condition première, 
ne pas faire de ce travail, le travail systématique d'une irtéc précréée en son cerveau 
le travail d'un seul présomptueux et égoïste d honneurs. — L'exilé, qui u'a rieo que 
ta peines et angoisses dn eoanr, n*est pas Fnn des maiwbeais qn*Il convient à 
cette longue péri^rlnation; il est lié à des œuvres pins courtes. Le peuvre n'a pas 
non plus le tempe à lui ; le frnit airive vert et aigre àsa bonche; il ne peut attendre 
le mûrissement de sa pensée. 

A qui fera ce livre, je parle des forts et artistes, vos porcelaines de Sèvres, que 
votre Fhnce aisM d'extravagance, donneront pitié* Fondée aous Louis XV, la bbrique 

capilant les dunes qui les recelaient dans leur sein. — Les traces, laissée» par le 

p3ss:îgp d'une population d'icil!yoplng:es , antôrieure i celle quia construit les en- 
ceintes en question, et rien ne prouve mieux sa haute antiquité, sont à plu- 
sieurs mètres au-dessous d'elles , et iiumédiatemeot au-dessus du banc calcaire , 
qui dépasse à peine de qoelqves cenUnètrss ta «au de l'Océan, nnsienit eoo- 
dies superposées de débris, mMés aux aaides, nous montrent l'homme élevant 
peu à peu le niveau de sa demeure, à mesure qne la mer dépo^^ait ces sables sur la 
côte, et les amoncelait eu dunes. Nous avons recueilli, parmi ces restes, un certain 
nombre de sUex taillés et de débris de poteries mal cuites et modelées à la main. -~ 
J'appelle Tattention des srehéolQgues aur ta gisements de cette natore et surtout 
sur celtti^i , qui fsnmlra certainement des Indications d'un haut InlérÊt sur la date 
des ensablements de nos côtes. 
Saini-Vinoent-sous-Jart, le Becctacum de (ilrégoirc de Tours, est k coté de Belesbal. 
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a gardé le petit Ifpe àe tous les prodallt de ce i^goc de la débauche ; Tan et le goût 
des otivTÎers ont le virus de cette provf»f>!ince basse ot. malade. La porcelaine et la 
&ï«Dce n'ont pas été travaUlées cliex vous par le génie décoi aiir, depuis deux siècles. 
La BéfolMioii pouvait engendrer un nouvel art; le boaii^eois, victorieux par elle, lui 
a releu l«a fliQoof oiédlocm de «m Jageaieiit. — De taaieev qu'a él^ ea 119S| 
David, chef d'école républicaine , est tombé bœuf sous la main énerraote de Napo- 
léon, et Tart, qu'il dirigeait, a perdu MB nerf» qu'on autre David (1), rhonaeur deoe 
temps, a rendu k la statuaire. 

Diana dMMea aoni à cauld&wr peur lea peweliiBlata M ftlencieia: la iNuia «t la 
couleur, éMaeata coualltulUb deaooiragea natuve1a.Lenr artaeaita lalaion de ma- 
rier les deux ; de couvrir les belles formes de belles couleurs , sobres ou éclatantes* 
Les vases grecs et chinois, japonais, persans, de loulc l'Inde, sont !ps bons mo- 
dèles de chacune de ces méthodes. Homme moderne , J'ai honte, quand je vois vos 
ouvrien, el cens do nSnvope derrière eux, se donner des indignstfona de penaiea, 
à indier lea booqneta de la robe de la Pooipadoar, on à eopier IMaiieBent, avee 
des couleurs fausses comme les cordes du violon de la rue, des tableaux incopiables 
avec les procédés do feu el le but décoratif. Le Grec et le vieux Chinois étaient , par 
le goût, des artistes nés au vrai; vos Sèvriens, Parisiens, Limousins, etplusIesÂnglaa 
et SaiODO, soot deo eotorlenis qne eondanoera la postérité dea bem Juges , parce 
qn*ila onl rinUlelé et pas le génie du métier. 

Ma lettre était éerlle , mon and, lea biHtareani^onl oUigédela copier, voulant êtra 

lu et compris de vous. Un de mes amis polonais a poli les infractions de ma langue 
française. Fatigné, je tons quitte et vous dis de penser à votre tout dévoué de casiu, 

ULKVflL. 

DmiAltes, 23 juillet 186D. 

P. S. — Le paquet, emballé hier et parti sous votre adresse, vous porte le salut de 
l'ami qui se sent pnti^^é avcr inipiHuosité d'aSection vers VOUS. Voyez, lisez, médite», 
pesez ma Géographie du moyen dge, produit des travaux de ma jeunesse el de i'âge 
«raneé, el marques ce qu'elle vous a appris. 

lelewel revenait de nouveau sur ce sujet, dans une autre lettre qu'il 
m'adressait le 10 août suivant^ tant il en était préoccupé. 

Tout commentaire serait superflu. H vaut mieux livrer un pareil do- 
cument à vos méditations et à celles de nos amis. 

Gardez-moi bon souvenir. 

Fontenau (Ymiée), 6 novembre 1S6i. 
(I) David d'Angers, l'ami de Lelewel. 
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ONZIÈME LETTRE. 

Hugues Piedrd'Oie, peitUre de saitU Louis. 

Les ancêtres de F^oUaire, 

♦ 

Mon cher uni, 

I. Les dix lettres précédentes étaient livrées à rimprimenr, lorsque 
je me sois aperga qae j'avais oublié de fouiller on dernier carton, ' 
p^a de vue depuis longtemps, dans lequel il m'armait ordinaire- 
ment, il y a quelques années , de jeter mes notes de voyage. An milien 

de plusieurs centaines de buuU de papier de toutes formes et de toutes 
couleurs , chargés de grifionnages étrangers aux matières qui nous 
occapent en ce moment, je viens de rencontrer l'épitaphe d'on peintre- 
architecte du xin* siècle, et nn volnmineia dossier concernant les 
ancêtres de l'un des plus grands artistes dn xviii*. — Je com- 
mence par le peintre, dont j'ai copié l'épitaphe dans un petit recueil 
d'inscriptions, formé par un émdit contemporain du règne Louis Xtll, 
et que m'avait communiqué, en 1^45, M. Lefebvre, le marchand. 
d*antogn^hes de rArGade4>)ibert. 

nie : MGET : hvoo : vezdob : pl u... 

PICTOR : REG : QVI : EDIFICAVIT : ISTA . 
EGGLAM : OBIIT : V : KL : lANRII : AN .. 

mi : MCCLi. 

« 

(DaiM F église de LongjwMou, à nain gauche.) 
Qnel était cet Hngoes Pied-d'Oie, peintre dn roi; car c'est ainsi qoe 
doivent , je le suppose, se tradmre les mots pictor reg., gravés sur la 
pierre, en admettant qae la copie de l'inscription tumulaire soit 
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exacte. Ce titre, donné à un artiste da temps de saint Louis, me 
frappa, lorsque je parcourus le manuscrit de M. Lefi^vre. H tous sera 
peut-être possible de retrouver une transcription plus correcte et plus 

coQipR'U;, pou\uiit i>ervir à coulrôler la mienne. 

Passons maintenant du peintre d'un roi canonisé aux aïeux du 
grand damné (1), ipii fut le roi du dernier siècle, etse nommait Voltaire. 
— Je suppose que tous ne dénieres pas le titre d'artiste à celui-là. 

n. On a beaucoup disserté sur Torigine de la famille Arooet (8) , q;oeft- 
tion oiseuse, si on la prend par le côté Taniteux et puéril, mais pleine 
d'intérêt pour ceux qui, comme tous, vont au fond des cboses. — Les 

races sont solidaires; les nations et les familles subissent toutes la mOme 
loi. Elles ne perdent jamais les instincts, le type, les aptitudes, j'allais 
dire le fumet, reçus avec le sang. — Voltaire, malgré son prodigieux 
génie, fut soumis à cette commune loi. Le sang soni-patricien de sa 
mère put , en coulant dans ses veines, lui donner les apparences d'un 
par&it gentilhomme: il put se faire une cour de rois, de grands sei- 
gneurs et d'impératrices, traîner raristocratie eiîtièrc à sa suite: il 
n'en garda pas moins en lui le sentiment intime de son origine pli^- 
béïenne, qui fit sa force et ne l'abandonna jamais, lorsqu'il conduisit 
son siècle à l'assaut de tout ce qui faisait obstacle au règne de la bour- 
geoisie. A quelque point de vue qu'on se place, on ne saurait donc 
regretter de consacrer queh^ues instants aux ancêtres de celui dont 
nous sommes tous plus ou moins les disciples. — Il est bien entendu 
que nous nous occupcrouii seulement des individus du nom d'Arouct 
se rattachant d'une manière directe à sa famille. Je puise mes ren- 
seignements dans les pièces originales que j'ai, en ce moment, sous les 
yeux. 

(1) Expression d'un pamphlétaire vcndf'on. 

(2) V. le Dictionnaire de$ ftmHlles de l aticien Poitou, i>ar fieaacbcl-FUleau cl 
Ch. d« Owrgé. — Hm redierAes personoelles m'ont permis de recUOer piusieun 
wrevn eoniemes daas rsrtiele consacré am Anoet par les amain de cei «nmaKC. 
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III. — 1. En 1523, vivait, à Saint-louin de Marnes (BdW-SfeTres) . 
un tannear nommé Helenus Ahouet, qui posî^édait, dans les environs, 
deux petits domaines appelés, l'an le Pas du Cygne, l'autre la Moite 
aux Féu (1). Il avait pour femme Nicole Foiget» de Saint-Loup (Deux- 
Sèvres), fille d'un tumeur, qui lui domia entre antres enfante : 
t^" Helenus, dont j'ignore le sort; 2** Marguerite, femme de Jacob Fon- 
queteau, marchand à Airvault; 3® Pierre, relaté au degré suivant. . 

11. Pierre, tanneur à Saint-Jouin de 1559 à 1577, époux de 
Jeanne Duval, dont il eut plusieurs enfants: 1** Pierre, qui soit i 
S* David, sergent à Airvault; 3"^ Jeanne; 4' Haiguerite. 

m. PiBRRE, marchand à Airvault en 1586, se trouvidt avoir pour 
cousin germain un certain Helenus Arouet, lequel était aussi lui , par 
conséquent, petit-fîls du premier Helenus, tanneur à Saint-Jouin. 
Comme ce personnage fut le bisaieul de Voltaire, nous mettrons dé- 
sormais de côté toutes les branches collatérales, pour nous en tenir 
à sa seule descendance. Quoique nous n'ayons pas le nom de son 
père, son degré de parenté avec Pierre indique qu'il faut le placer au 
même échelon que loi, dans cette généalogie. 

Helenus, s*" du Pas du Cygne, marchanda Saint-Loup, mari de 
Jacqueline MarreKnii ou plutôt Marcheton. L'épitaplie de cette der- 
nière se voit daus l'église de la localité. £Ue est conçue en ces termes : 

Cl GI8T £K CORPS DB HONOBABLE JAGQUBLUfB KABGHBTOK, VBUFVB DB 
HONORABUI HBLBNDS ABOVC?, TitMsE LB 27 ntCKOBB 1621. 

De leur mariage naquirent cinq enfants, savoir : 

V HelmuB, dit le Jmne, marchand tanneur, né en 1599, marié, 
par contrat du 13 aoftt 1630, aveePerrine Macé, fille d'André Macé, 
sieur de SaintF^nnain, avocat, et de Jeanne du Gué, et mort le 

15 juin 1G31, ainsi que le constate son épitaphe, qui se lit à côté de 
celle de sa mère : 

(1) L*ancieD nom de Saint-Jouin était Antion. On voit aux environs difeit ves^ges 
de répoqvftoehiqae. — La moM de Voltiire élall d'oiigioe saulolie. 
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Cl Qin UL cùm d'honobablb Homu bunub abouet, lb jkdne, 

▼nrANT VABCHAIID, DEMBUIUNT VATffi LA TIULB Bl SAIirr LOUP, 

ÙUl DÉCÉDA LE 15 JUIN 1631 , ÂGÉ D£ 32 ANS. 
PUBZ 0110 POUR SON AMB. 

S* J€«ii», sieur de Villenenre, maichand à Bressnîre, puis i Siint- 

loup; 

3* François, qui suit; 

A'* Hélène, femme de René Stiyre, notaire et grel&er à Saint^Lonp. 
Voici MU Apitaplie : 

LE 24 AVRIL IG"", DÉCÉDA UÉLÈNE ARÛLKT, LE L H FILLE, 
ET FEMME DE RENÉ SUYRE, GREFFIER. 

La fonne de cette inscription indique qu'elle faisait partie, ainsi qnit 
les précédentes» d'nne série d'épitaphes placées, dans le dernier tiers 
du zvii* siècle, snr les sépultures des divers membres de la famille, 
enterrés dans l'église de Saint-Loup. 

5* Françùm, née en mai de l'année 1600, mariée avec Vincent 
Bailly, sieor de la Gantière, marchand et fabricant de draps i la 
Ghateigneraye (\'endée). Elle fat enterrée dans l'église des Jacobins de 
ce lieu, et on grava sur son tombeau l'inscriptioii suivante : 

la BEP08B LB coBVS nB nAXB nuM^iSB AnoQBT , vBum na noiio- v 

BAILB HOIOIE YINCBNTlAILLT, S' nB LA GAMTlilaUt, KABCBANn 
A U GHAfniOlIBBAYB, nÉCtniB SANS LA NOrr DU 6 AV 
7 lUlLLTr 1680, AAO^B DB PRES ttB 80 ANS. 

PRIEZ DIEU POUR LE REPOS DE SON AME. 

Nons anrons occasion, tout à l'heure, de parier de l'un de les petits- 
fils. 

IV. François, sieur de la Motte aux Fées, alla s'établir à Paris, après 
être resté pendant plusieurs années en apprentissage à la Ghateigne- 
raye, dans la fabrique d'étoffes du père de son beau-frère Bailly, et 
avoir demeuré quelque temps i Saint-Loup. H s'enrichit dans le com- 
merce. Je n'ai pu trouver le nom de sa femme, consigné pent-étre 
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dans quelque autre étade sur le même rajet, ou dans quelque biogra- 
phie de Voltaire. Il fut le père de François^ qui vient au degré suivant. 

V. Fbahçois , notaire an Chatelet de Paris, pois poutm, le 10 œto- 
bre 1696, d'une charge de trésorier de la Chambre des comptes. Né â 
Saint-Loup en 1651, il eut pour marraine sa tante Françoise (1). Il se 
maria à Paris, le 7 juin 1683, avec Marie-Catherine Daumart , d'une 
famille d'origine poiteme, qui avait desprétentionaàlanolilesae, 
et mourat en 1721 (2), ayant en diven en&nta de son mariage, dont 
le cadet fat: 

VI. François-Marie , si connu sous le nom de Voltairb, né à Paris, 
le dimanche 21 novembre 1694, dans nne maison située rne de Jém- ' 
salem, à l'angle de la ne de Haiareth (3)« — Panni les pièeeademen 

dossier est une lettre d'un cousin issn de germain dn nomrean-^ié , 
écrite le 24. « Mon père, y est-il dit; nos cousins ont un autre fils , 
îié d'il y a trois Jours . Madame Arouet me donnera pour vous et la 
famille les dragées du baptême. Elle a esté très malade; mais on 
tspèrê qu'elle w mieux, Ltnfmit n'fi pas gram mm$, ê*ettan$ senH 
de la eheuie de ht mère. » L'anteor de cette ninîTe «a nommait Pierre 
Bailly, et était pédt-fiis de Françoise Anmet, mariée h ta Châtaigne* 
raye. Il avait été élevé à Paris dans la maison de son grand-oncle 
le marchand, aïeul de Voltaire, et avait toujours entretenu, avec les 
Àronet, de Paris, des relations très amicales, ainsi que le pronTont 
de nombreuses lettres et antres docomenta. Deux ans vpr^ s'être trouvé 
à la naissance de François-Marie, il retoomà à Québec, oA il était 
allé, quelques années auparavant, fonder nne maison de commerce, 
pour le compte de son père, et mourut bientôt, à peine âgé de 30 ans, 
épuisé de fatigue et de chagrin, en voyant anéantir, par la banque- 

H) n l'appelle (a donne marraine flans une lettre du 10 janvier 1677. — Une note 
généalogique le bit mdtre au cootraire à Paris. Le premier firagmot des lettres 
É t r wéw à Eengeois, domé plw loin, 1» ferait.cNii». 

(9) QMiqacs Mag ii y ha i d h t in at 17tS 9m 1134. 

(3) Son père habiu aMi ne msism dm la Gllé, ne 4e filatfgtf, a» este de 
la nw des Mannoosets. 



route de deux maisons associées, le fniit de plusieurs années de 
travanx. 

Cette mort ne brisa pas les liens qui rattachaient les Arouct à leurs 
parents de la Chateigneraye (1). Oq s'écmait toujours des lettres ami- 
cales aux renoOTelIements d'année; témoin celle-ci, en date du 29 dé- 
cembre 1704. 

A Madame Madame Du PimlrBaiO^, 4 ia CkaUt^iMra^, patfi de Poitau (2), 

Nadameeltrèt honorée comlne, 

Von popo- m'i Ciit celte grâce de me coiMnder d'estre son teereUiiM ee pranier 

d'innée, et vous tesmoigner les humbles respecta (îo nosirc mr^i^on, avpc les veux 
et prières que nous faisons ponr vostre prospérité, santé, bonbcur et satisfacion, qui 
ne sont en doutte de vostre co&té eu égard k nous. Il vous supUe, madame ma cou-* 
tina, le enire toi|)oart Immi perent et ne ftm deiperOr 4e raiéeioB qne tous devei 
à M AmiU^ et mojyle eeerettsiie,|e iaSnj enme diemt, et Zmo, 

Tee treeliunlilet et leepcetnenx eonains» 

MMO* âMMIlT* 

Je ne crois pas que cette missive, évidemment dictée par le chef de 
la famille , soit de la main de Voltaire» mais bien de celle de son frère 
Armand 4 le fator janséniste. Uécritnre, qooiqae jeune et peu accen- 
taée, a plos de rapport avec celle de ce dernier. Qmint an smnom de 
Zoxù, il eache Tnùsemblablement le jeune François-Marie lui-même. 

IV. Voltaire n*a jamais pris soin, par la suite, de cacher son origine 
plébéienne, quoiqu'on ne se soit pas fait faute de la lui reprocher. 
Il répondait souvent, il est Trai« par des fins de non recevoir on par 
d'adroites épigrammes, aux questions que dictaient, sur ce sujet» la 
malveillance ou l'indiscrète curiosité. Mais, lorsqu'il avait afifaîre i des 
personnes amies , il parlait volontiers de ses modestes aïeux, se sen- 
tant îissez fort^ malgré les préjugés de son siècle, pour se passer de 
tout lustre venant d'aiitrui. Sa lettre à Dumoustier de Lafont, qui pré- 

(1) Ils avaient conservé quelques relations il'intér^^t, à cause d'nne borderie, située 
à CbeffoiS) près de la Chaleigoeraye, que possédait cucore le père de Vullaire. 

(2) Aimée Bnul, fflle de fktôoois Biod de la Crespelière et de Mugoerile de 
Oranges de Sorgères, femme de CMcsBaDIf» ileer da Pwtt-ifeoqiielln, miicluid à 
la Cliaieignefaye, 
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tendait le iduc descendre de René Aduuet, savunl Lauduuuis de la 
fin du xv^ siècle, est là pour le prouver : 
VoMtettr, 

Llle deDcIos eat son Apollon, la Sdle ses mises, et AllitatiaiiaMrfe. tes ^Ict 

âc Lmi hin cl de Saînt-Loup , à l'cxpraple âos sept villes qtii combattirent autrefois 
pour la naissance d'Homère , voodraienl-eik's aujourd'hui rombatire pour Hrc le lieu 
de la naissance de mes ancêtres? Je n*ai aucuDc voie de coociluiion k leur propo&er. 
Si eelte décoiverle les Inléresse, «Iles ne manquent pas 4e noyens pour te teife. Les * 
nws, que lit Anlofaie Dumoaslier, im de vw «Mêttcs, sur te WM ds Beaé Aronelf 
qni peut ôtre aussi un des miens, sont anterfs ihn OSnelèie d'emillé teltbOD^ 
neur au cœur de celui qui les a écrits. 

Puisque vous travaillez à i'iiistoire de votre province (1), évitez avec soin le trop 
gnad legise de stjie, atses ordiniire m penomet qid, cooine vous , par étal m 
- per gattt tPwp/IBq^ÊtM «n madiéMiliqMt. 

Je nte, avec tonte te considération qne vous méritez, roonsienr, 

Votre ttèa humble et obétesant ssrwIlMr, 

âMWR BU ^TAIU. 

V. Il est encore pliu explicite dane trois lettres adressées à l'a- 
Toeat Nicolas-Louis Bourgeois, secrétaire de l'Académie de la Ro- 
chelle (2) , à propos du titre de membre de cette association scientifique 
et littéraire qii*il venait d'accepter. Ce fut en 1740. ua peu après 
son entrée à l'Académie française» qu'il reçut ce témoignage de sym- 
pathie. U y fdt d'autant plus sensible» qu'il lui donnait la mesure de 
son inflnence sur l'opinion publique» dans un moment sortont où il 
sentait se préparer contre lui plus d'un orage. 

Les trois>lettres autographes de Yollaîre, conservées aujourd'hui A 
la Bibliothèque de la Rochelle (3), étant un peu trop longues pour 

(1) DnmottStier de La font, rapîtaîne d'artillerie, a éalt l*bistoire de Loudoo. 

(2) Nicolas-Louis Bourgeois, d'aJbord avocat à Poitiers, puis à la BocbeUe, sa pa- 
llie, n babiia longtemps ensuite Saint-Domioguc, et rcvial mourir k l'Hommeau, le 
t Juillet ITie. Ou lui doit divenUafauz Irisloriqueu. (V. te noIioucousùcréeparDu- 
gast-MaUfeox k ce laborieux érudit, dans l'élude IntUnléa : Bistotn iénéralt et par- 
ticulière du PoiUm, nucitée par l'iMlniétMt Lmaln, — L*lmcàisui, /onniol <te 
Fonumy, juin et juillet 1860.) 

(3) Elles m'oot éié cewuninaéeapurli. L. Delayaiii, i»ibliolbécsire, doolf al sou- 
vint Dte te complaiaaaee b oontribuiUut. C*eai à lui qno j*ai dft lot doeumcute al 
eutieox , publiés dans tes ArcMvet de rofl fhMfoif , sur le taMtau de Le Sueur» 
conservé k l'bûpital de te Rocbeite. 



bigiiized by Google 



ne 



être reproduites iiiiégrulcmcnt ici , je ac vous donnerai que les pas- 
sages relatifs à notre sujet. 

« A Paris, ce 28 janvier 1746. 
> Il n'est poînl vray, monsieur, que je sois né à Saint-Loup ; mais j'ny nuy rfire que 
mon grand père j éloit né. ▲ l'égard des anecdotes que tous me demandez, je les 
feray rédiger, ai vous penistet dtm le dessein qoe vous avez, a 

Les deux autres lettres n'ont pas de dates; mais elles ont évidem- 
ment été écrites peu de temps après la précédente. 

« le serais très flatté qoe votre Académie me mit an Domlm de sei aaMNdét. Ce 

n'est point rusnf:r,dit '/Armîf'mîp française; mais étant originaire da P(rftoil> je puis 
accepter cet bouoeur, sans blesser les r<^glcinents de notre fiompagniffi. » 



c Puisque vous travaillez, rnoosleur, à une Bibliotliéqne poiteviae, et qoe j'ay , 
dh-OD, rbomiear de aorUr d*nne petite IlUBille du PoUon ; polsqw ne veOa tont pol- 
teviD , par le tilie dTAcadémicien de la Rochelle « dont Je ania honoré; potequ'enfin' 

vous voulez bien parler de moy, il faut que vous soyez instruit de toutes mes fai- 
blesses L'altachenient véritable que j'auray toullc ma vie pour une Acad^Tnip, qui 

fiiil l'bonneur de mon ancienne patrie (1) , répare la faute que je crains d avoir taitte. 
Je oomplo avoir fhofraenr de voua ravojrer dans quelqueasemidneaàvonatmonsieiir, 
•I à riliieadéniie»nDe éditloo novvalla de la Eenriade (2), La méiÊOire de mon béroa 
est précieuse nn^ p.ochelais. On anra to^joua de l'indalgCMO pour la Bifnrtadf en 
liveiir de Henri quatre. » . ' 

VI. Mais, tandis que les hommes intcliigeuu de l'Aunis 1 1 du Poitou 
s'empressaient à l'envi de se montrer les respectueux admirateurs da 
génie de Voltaire, les faTenn, dont le public et la oonr le comblaieiit 
en ce moment de sa carrière, èioitaient, dans nn antre monde, les plna 
grotesques appréhensions. La nonTélle de sa prochaine élévalioii au 
rang de gentilhomme de la chambre (1745) mit en émoi tous les ho- 
bereaux, qui, de près ou de loin , lui touchaient pai quelques liens 
de parenté, du cété de sa mère. Vous allez juger si l'agitation fut 
grande an camp de ces modernes croisés î 

On m'averti, mon reapéqnetiAle onde, qoe le Hqj, inaité en airens par dea roa- 

(1) Le courant qai emporta toujours les Bas-Poitevins vers h Rodielle, depuis le 
xin* dècle, le grand r61e joué par cette ville aux xvi* et xvn*, la communauté dea 
intérêts, les relations eonuiardilea, «a ont Ht eoauM la oa|illln d'tane partie én 
Foiiov» pendant dea eentalnea dTannéea, 

(S) Edillon de Londrca, 1746 ; in-19. 
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Uoteochmés, graiiffio du titre de geniilhomme de n cbanbre un cnidam nomé Aroiiet, 
dos Arotiet de S' Loo, fils d*une Domar, qui s'est fet conoitro du nom de Voltere. Le 
Roy ne l^ra pas l'affronl à la noblesse de iHspancé ce cuiilam de ses preuTe, qui 
pour ce les procuré se TÛral oblige de les ciierche daus lus paraos de sa mère, pars 
^ lest de la nvtor dt camé peterad; ee qd cenit un denoeor pour des giBBUI- 
bommes de Mnb M dtane* nobles de pérenBls de teoips iDénonlde. le prl le 
decizion, mon cher onoîp, après avoir pri l'avi des gentilhommes nos paraos, qui ne 
se soucie de dérogé, qui li a lieux de fermé nos tiîre et nos porte a ce Voltore, 
qoe la court malmtencioDé aux genlilbommes de &ang , puisqui uen son pas, préteot 
dievé. poer MMsabees*. Voat nous dirée wslie <fl dlmMbe ta diné de Vcfaaj. Le 
cheval rouge est roopu de la coone dier; si le griset eloit a la maison^ Jirols tous 
perlé au Ik» de von écrire. 

Je sui, mon cher ont 1r, 

Vostre Ire^ huiublo et très obéissant serviteur » 

U OBTiUKR DB UOim. 

Il est évident que ce noble chevalier, chez leffuel les muscles étaient 
plus développés que le cerveau, ne pouvait se croire, même de loin, 
parent de Voltaire. Sous son nom de fief, je crois reconnaître un certain 
Charles-Joseph Darrot» s' du Cerisier et de THailière, mort i Montaiga 
dans la seconde moitié du xvm* siècle, et dont nne partie de la famille 
habitait les environs de Saint-Lonp. Je ne sais pas exactement à qni était 
adressée cette malencontreuse épitre , brevet de sottise dont se gra- 
tifiait l'auteur: mais il est à supposer (pie ce respéquetablc oncle était 
l'un desmem})res de ta famille Ferrand (1), qui possédait le château 
de Yemay, près d'Airrault (Deux-Sèvres), et qd était alliée aux Dan- 
mard, par le mariage de GenerièTe Dadrac, cousine germaine de la 
mère de Voltaire, avec Michel Ferrand, brigadier des armées dn roi. 

Adieu, mon cher Montaiglon ; puissiez-vous recevoir cette poiguéc 
demain, donnée en public^ comme une preuve de Tntuichement que 
je TOUS porte. Ynus ne partagerez peut-être pas ma façon de voir sur 
tous les points abordés dans cette série de lettres; mais j'ai pensé 
qu'entre nous, il devait y avoir franchise complète. 

Votre ami» 

BSNIAiaN FlLLOR. 

(1) L'deid du comte Fenrand, uUoisUre de Louis XVUI, se qualifiait seigneur de 
Mcré. 
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P. S. — Au moment de clore celte dernière lettre, l'envoi, qu'on 
vient de me iaire de la France ]froUstante de MM. Em$, me -permet 
d'ajouter quelques HMU A ceux fournis plus haut (p. 47 €t suwj 
sur Philébert Hamelin, l'apôtre de la Réforme en Saintonge, et sur 
les rapports qu'eut Palîssy avec la famille de Parthcnay-rArchevesque. 

Vous avez (ifi n maï quer que la date de la lettre de Jean d'Aubc- 
terre (22 décembre 1555), où il esl question d'Hamelin, ne concorde 
pas avec le récit de Palissy, qui recule, jusqu'en 1557, celle des prédi- 
cations de son ami. Crespin et MM. Haag, d'aprës lui, affirment» an 
contraire, que le consistoire de Genève donna mission à ce person* 
nage d'aller catéchiser sa patrie en 1555, et qu'il était rendu à Ar- 
vert, au mois do septembre de celte année. Dbs lors l'apparente con- 
tradiction, présentée par la lettre que je publie, n'existe plus, et il faut 
seulement admettre qu'Uamelin retourna en Suisse, après cette pre- 
mière campagne, et ne se fixa de nouveau en Saintonge qu'en 1557, 
comme le dit Palissy. 

La France protestante me rappelle, en outre, qu'Anne de Parthe- 
nay, première icninu' d'Antoine de Pons, auquel Palissy dut la vie, 
était sœur du seigneur de Souhizc ; circonstance qui m'était sortie de la 
mémoire, quoiqu'elle fût le meilleur argument à invoquer en faveur 
de la thèse exposée dans ma Troisième lettre, — Pons, lieu de rési- 
dence de cette femme supérieure, n'était qu'à cinq lieues de Saintes. 
Elle y vécut depuis son mariage (1) jusqu'à sa mort, arrivée vers 1 554. 
Ce fut donc certainement elle qui mit l'inventeur des rustiques figu- 
lines en relation avec les habitants du Parc-Soubize. 

Palissy a dédié, en 1580, le livre qui a fait sa gloire, à Antoine 
de Pons. La voix de la reconnaissance fut plus forte chez lui que 
l'esprit de secte ; car son ancien protecteur était redevenu catho- 
lique, à la suite d'un second mariage avec une xélée papiste, et ne 
s'éUiit pas fait faute de persécuter ses anciens coréligiumi iucs. 

C'était à Anloiuetle d'Aubetcrre, dame de Soubize, qu il avait dû la 

(1) Le pr($et de son contrat de mariage est du 12 avril I&33. 
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bienTallance dn due de Montpensier» cousin isni de germain de cette 
dame. Le aeigneor de Bnrie, lientenant da roi en Saintonge, mn 
antre protecteur, était aussi parent et compagnon d'annes de Jean de 

r a r 1 1 1 e nay-l' Arche vesque . 

Sachez enfin que le singulier et parfait ami de Paîissy, auteur des 
vers placés en téte de la Récrie véritcUfle, imprimée à la Rochelle en 
1563» et qui a caché soii nom sous les initiales F. B., était François 
Baudouin, s' deFOuailIe, alors avocat, et, plus tard (1576), conseiller 
an présidial de cette yille , que son compatriote et contemporain , le 
médecin Olivier Poupart, qualifie de Luminaire de liuérature (1). 

(1) Olivier Poupart est uc à Saint^MaLieut, eu Pûiluu; uiaU il a pa&sû la plus 
grande partie de m ite à le Rocbcile. 



PIECES JUSTlFiCàTIVE6. 
!«• I. 

« LoYS, par la grâce de Dieu roy do France, savoir faisons à toib 
préseos et avenir que , pour considéracion des grans et recommanda- 
i)les services que noustre amé et féal conseiller et chambellan Jehaa 
d'Appellevoisin, chevalier, seigneur de Thiors et de la Jobertèrc 
§t les siens ont de tout temps faiz à nous et à la couronne de France» 
au fait des guerres à rencontre de nos anciens ennemis et adyersaires 
les Anglais et autres (2) que antrement, en plusieurs manières, et mes- 
ment en fayeur d'aucuns singuliers services et gratuitéz par lui pré- 
sentement à nous faii; Nous, estans audit lieu de Thiors, et aussi 
pour ce que, entre les autres de ces Mnrrltps, nous avons trouTÔ à nous 
très plaisant et agréable ledit lieu de Thiors, lequel, à ceste cause, 
avons retenu et ordonné pour nous demeurer doresenuTant, quant 
noQs viendrons csdites Marches, désirant pour ce le bien, augmentation 
et fortiffication d'icellui Heu, i icellui nostre conseiller, qui sur ce nous 
a très huml>lement supplié et requis, avons, pour ces causes et autres à 
ce nous mouvans, donné et octroyé, donnons et octroyons, par ces pré- 
sentes, de nostre grâce espéciale, pleine puissance etauctorité rayale, 
congé et licence qu'il puisse et lui loise, quant bon lui semblera, 
faire clore et fortiffîer ledit lieu de Thiors. et icellui mestre en estât 
de forteresse, tant de murs, tours, fessez, cameaulx, barbacannes, 
ponts-lereîz, archières, canonnères, que autres choses quelxconques 
appartenans à closture et fortiffication de place; Et, de nostre plus 
ample grâce, luy avons donné et octroyé, donnons et octroyons, par 
ces dites présentes, sur tous les honmies et subgectz qu'il a, tant en 
sa dite seigneurie de Thiors, tenue et mouvant de la ville et seigneurie 
de'Thouars, que en la chastellenie dudit Thouars, moyenne et basse 
justice, avec les droits, prérogatives, et autres choses appartenans & 
l'exercice d'icelle, et que, pour ce faire , nostre conseiller puisse faire 

(1) Jean (rAppcilovoisin, fits de Mathelin d'AppeUevoiain et de Jeanne de Meolies, 
mari de Ilenée Doux du Tbeil. 

(2) Tous les ancêires du Jean n'aTaicnt pas été très Qdùles au parti des rois de France, 
et placeurs d*entre ettxs*éuieRteiirftlés, an xnr* dècte etao oommencement dn xv», 
toit dins celui des Anglais, soit dans celui du duc de Boulogne; mais L.ouis XI de- 
mandait pen compte aux gens du passé de leuia pères, pourvu qu'ils lui demewissent 
lidèies. 
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et ordonner leU offieien» «n tel nonbre qu'il appartiendin» pour, 
d'iealle jnstiœ moyenne et baate joir et tuer doresenavant, tant par 
nostre dit eomeiller qae par «es hériHen et sncoesseon, seigneoTB da- 
dit Uea de Thion, tout ainâ et'^ la forme et manière que les autree, 
ayant semblable moyenne et basse justice en ladite Ticomté et seignoo- 
rie de Thonars, ont accoustumé de joir et user. Si donnons en coman- 
dement, par ces mesmes présentes» à nos amfe et féaulx conseillers 
les gens tenans ou qui tiendront nos par)emetts, gens de nos comptes 
et trésoriers, au senesdial de Poictou, et à tons nos autres justiciers et 
offiders, ou à leurs lieoztenans présens et ayenir» et à chaaom d'eulx* 
si comme à luy appartiendra, que de noustre présent don et octroy ils 
t facent, souffrent et laissent nostre dit conseiller et ses dits héritiers 
et soeeesseurs, seigneurs dndit lieu de Thiors, joîr et user plainement 
et paisiblement, sans en ce leur mectre ou donner, ne souiTrir estre 
faict, mis ou donné, ores ne pour le temps à yenir, aucun ennuy, ou 
empeschement; au contrayre, ainçois, se fait, mis ou donné leur 
estait en aucune manière, si le réparent et remectent ou facent ré- 
parer et remectrc , chcciin en droit soy, tantost et sans délay, au pre- 
mier estât et dcu , et , afin que ce soit chose ferme et estable et à 
tousiours, nous avons fait mectre nostre scel à ces présentes. 

» Donné au mo)s d'avril l'an de grâce mil cccc soixante-neuf, 
avant Pasques (1470) et de nostre règne le neufviesme, sauf nostre 
droit et l'autrui en toute. Donné comme dessus. 

» Par le roy, le marquis Du Pont, le sire de Bressujre et autres 
présens. 

» J. LEGumc. » 

Ces lettres furent vérifiées par Loys de Crussol, sénéchal de Poitou, 
J. Cliambon, son lieutenant, M. Arembert, procureur du rui, et 
Brunet, avocat du roi , le 28 m<u suivant. 

( Copie vidimée sur parchemin de ma collection,) 

« Nicolas, marquis du Pont, vicomte de Thotfars, etc., à noz senes* 
chai , cliastellain , procureur et receveur dudit lieu de Thouars, salut; 
savoir faisons que aujourd'huy est venu par devers nous , nostre très 
rliier et bien-amé Jehan d'Appel lovoiftin . chevalier, seigneur de 
Thiors, lequel nous a fait quatre loyz et hommages liges et ung piaio, 
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qu'il esloiC lenn nous faire i came de nostre chastellènie dadit lieu de 
Thouars, et tels que ses prédécesseurs ont acoustumé faire; dont le 
premier desdits hommages lige est acause do son housicl de Vaulabine 
avecqucs ses appartenances et appendences, le segond est acausc de 
l'hostel du Ghilleau avecques ses appartenances et appendences, le tiers 
est pour raison du fief de (irand-Charap-de-Ponpay, le quart est pour 
raison de la basse juridic tion et excercissc d'icelle que ledit chevalier 
a audit lieu de Tluors, et l'hommage plain est pour lai.son de son 
hostcl et terre de Tortenay, sis le tout des dictes chouscs en nostre 
dicte chastellenie ; ausquels foyz et hommages liges et plain, sermens 
de féaulté et bésiers nous avons receu Icdict d'Appellevoisin, sauf nos- 
tre droit et l'autruy : et luy avons commandé bailler ses fiefzetdé- 
nombremens dedans le temps de la coustume, et, en cas de deffault, 
nous l'avons dessaisy de ses dicts ficfz, dès à présent comme pour lors. 
Si vous mandons que le dici d'Appellevoisin mj us faites, soufîrez et 
laissez doresenavant joïr et user des dictes chouses, sans, par deffault 
des dicts hommages non iaiz, luyj^faire ne donner ne souffrir estre fait 
ou donné doresenavant aucun empeschement et luy en faictes plaine 
délivrance. Donné on nostre chastel de Thouars, le xiiij'^ jour de juillet 
l'an mil quatre cens soixante et dix. 

» Par monseigneur le marquis, vicomte, etc., 
» tes seigneurs de Bressoire , de Clcrmonl et autres présens. 

» J. Pklbrin. » 

( Original sur parehemin de ma eoUeelion; h sceau masiqw.) 

III. 

« LoYS. par la grâce de Dieu, roy de France, à tous ceulx qui ces 
présentes lectres verront, salut. Comme despicça nostre amé et féal 
conseiller et chambellan , Jehan de Jambes, chevalier, seigneur de 
Montsoreau, et Jehanne Chabot, sa femme, eussent acqnis plusieurs 
grans rentes et ypolhèqucs sur les chastel, chastellenie, terre et sei- 
gneurie d'Argcnton. en Poiofou, et jusqucs à la somme de deux mille 
fincq cens livres tnuinuis de rente ou environ, et, depuis, par cer- 
tains moiens. eussent acquis et à eulx retraict toute la terre etseigneurie 
d'Argenton , pour raison de laquelle , a esté depuis procès pendant en 
noslre court de Parlement, entre eulx d une part, et Jehan (ihahot, 
seigneur de la tirëve, d'anUre part, où tant a esté procédé, que la 
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« 

moîctié de la dicte terre et teignenrie a esté adjugée auisdicts aeigneor 
et dame de Monteoreau, et r autre moicCié, ensemble le chastean et 

chesxe du diet Argenton , par préciput et ont esté adjugés aa diet 

de la Grève. A l'encontre duquel arrest les dicts seipeur et dame de 

Montsoreau ont proposé ou ont intention de proposer erreur, et pareil- 
lement, avecques iceulx seigneur et dame de Montsoreau, plusieurs 
membres adjaccns et deppcndances d'iccUe seigneurie d'Ârgcnton , et 
aussi plusieurs autres pièces assez prouchaines et continues d*Argenton ; 
et, puis naguères, ont esté parlé et traité du mariage d'entre nostre 
amé et féal conseiller chambellan Phelipes de Communes, chevalier, 

prince de Tallemont, seigneur de Berrye et de , et de nostre chièro 

et bien amée Hellenne de Jambes, fille des dicts seigneur et dame de 
Montsoreau; en foyeur duquel mariage, iceulx seigneur et dame ont 
' esté consentent et d'accord, oultre le don par eulx faict à leur dicte 
fille, de vendre, céder cL transporter aus dicts prince de Tallemont et 
ITellenne de Jambes, sa femme future, la dicte terre et seigneurie 
d'ArgentOTi . tant ce qui leur en a esté adjugé par nostre dicte court 
de l'ai lemeui , communs tous les droiz, noms, raisons et actions qu'ilz 
ont et peuvent avoir, réclamer ou demander, en tout ce qui en a esté 
nàju^é au dict seigneur de la Grève, et aussi tous les dicts membres 
deppondaiis d'iccUc seigneurie, et aultres terres et seigneuries adja- 
çantes et contigues, en ce compris la terre deVauzellcs, qu'ilz ont 
acquis, et qui leur peuvent compacter tt appailenii, à quelque titro 
que ce soit; sçavoir faisons que nous, coiisidcranl les grans, loua- 
bles et recommandables services que le dict Prince de Tallemont 
nous a faiz par cidevant eu maintes manières, dont assez nous ne 
le pourrons recognoistre et rescompenser, considéré que , en la ville 

DE PÉRONNE ET ON VOYAGE DE LiÉGE, IL FUT CAUSE DE LA SALVATION DE 

NOSTRE PERSONNE, désîrans le dict mariage se consommer et accomplir. 
Avons, pour ces causes et aultres A ce nous mouvans, donné et octroyé, 
donnons et octroyons, par ces présentes, povoir et mandement espé- 
cal à noz chiers conseillers Tanncguy du Chastel . vicomte de Bel- 
lière, gouverneur de Koussilion et de Scrdaignc, ivon du Fou, sei- 
gneur du dict lieu, grand veneur de France, chévaliers; maistre 

Guillaume de Cerisay, greffier de nostre dicte court de Parlement , Ics- 
quelx le dict prince de Tallemont a faict et constitué ses procureurs 

pour traicler le dici mariauo , de pour et au nom de nous, nusdicts 

seigneur et dame do Montsoreau, en faisant les dicts venditions ci 
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Iranqioit à ieeluy Princo de Tallemont, selon la teneur et U fotine des 
instnictions et mémoires nécessaires par nous baillez touchant ceste 
matière ans dicts gouvemenr et du Fou» touchant hi dicte terre et sei- 
gneurie d'Argenton et autres , promettre la somme de vingt deux 

mille escQS, qui est le princii»! que leur cousta la dicte seigneu- 
rie» et en oultre toutes les autres sommes de deniers qui par enlx..... 
des autres terres et seigneuries, tant dépendantes comme adjacentes 
d'icelle terre et seigneurie d'Argenton, en ce compris la dicte terre et 
seigneurie de Yauxelles, et icelles sommes payer réallement aux jours, 
tonnes et lieux, que pour que ce sera advisé à ce faire; nous obliger, 
euTers les dicts seigneur et dame de ttontsoreau, et envers nostreamé 

et féal escuyer d'escnrie, Jehan de Jambes, leur fils, , soubz telles 

garanties, seuretez, promesses et obligations...... et bailler pour 

gages à iceulz seigneur et dame de Montsoreau et & leur dict fila, nos 
chasteaux, villes, terres et seigneurie de Thouars, Harans, Mauléon, 
la Chaize*le-'Vicomte, Tallemont, et toutes les autres terres et seigneu- 
ries, que nous avons eues de Tacquisition et succession du feu vicomte 
de Thouars et avons donné au dict Prince de Tallemont, ou telles 
autres places, terres et seigneurie de nostre domaine, ou revenus de 
greniers que les dicts seigneur et dame vouldront accepter, et, de ce, 
passer et leur faire bailler lectres, en la plus ample et plus seure forme 

que faire se pourra, et généralement de faire, tesmoigner et , ce 

que (lit est tant et si avant qu'ilz adviscront estre nécessaire, et tout 
ainsi i\\ic nous le forions, si présents y estions en nostre propre per- 
sonne; jaroit ce qu'il y puisse choses que pourrions requérir en 

mendement plus espécial, et ce tout, par la forme et manière que le 
contiennent les dicts mémoires et instructions; promectant en paroUes 
avoir pour agréable et tenir ferme et cstable tout ce que par eulx sera 
fait, passé et accordé, touchant les choses dessus dites, et de le ratilUer 
et conlirmci , tant par noz lectres patentes que par Icctres laides et pas- 
sées par devant notaires royaulx. en tesmoing de ce, nous avons signé 
ces présentes de noslre main et à icelles faict mectre nostre scel. — 
Donné A Mortaignc en Poictou, lexxm" jour de décembre, l'an de 
grdce mil cccc soixante douze, et de nostre règne le douziesme. 

i»LOYS. 

» Par le roy, J. Bourré. » 

(Original sur parchemin de ma coUecHon; le sceau manque. j 
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